La  Paix  vient  de  consolider  t existence  politique  des 
JJépartemens  réunis  par  la  Loi  du  g Vendémiaire . Il  nous 
importé  de  bien  connoitre  et  apprécier  tous  les  avantages 
de  cette  réunion . Un  écrit  rédigé  dans  cette  vue  pourra 
donc  être  de  quelque  utilité  , et  l'intention  de  fauteur  aura 
quelque  droit  à la  bienveillance  de  ses  Concitoyens . Il 
est  surtout  essentiel  de  méditer  nos  vrais  intérêts  , lorsque 
le  moment  approche , pour  bien  placer  la  confiance  na - 
tiàuale  et  assurer  la  jouissance  de  nos  droits  dans  le  choix 
des  Représentai  et  des  Fonctionnaires.  Les  Loisirs  d'un 
Patriote , zélé  pour  son  pays , ne  pouvoient  paroître  à 
une  meilleure  occasion.  L'impression  déjà  commencée  de 
cet  ouvrage  sera  achevée  dans  le  mois  de  Germinal  pro- 
chain. Pour  une  utilité  plus  générale , nous  joindrons  la 
traduction  flamande  au  texte  français , ce  qui  fournira 
ensemble  18  à <20  feuilles  d' impression.  Il  y aura  aussi 
un  certain  nombre  d'exemplaires  en  français  seul.  Le 
prix  sera  d'un  jlorin  pour  ces  derniers , et  du  double 
pour  les  exemplaires  dans  les  deux  langues , franc  de 
port  pour  les  neuf  Départemens.  Si  ton  s'abonne  d'a- 
vance , on  jouira  de  l'avantage  d'avoir  les  feuilles  à 
mesure  qu  elles  sortent  de  la  presse.  Il  y en  auia  a peu 
près  deux  d'imprimées  par  décade . Les  demandes  doi- 
vent être  adressées , franc  de  port  , à l' imprimerie  de 
Tutot  3 rue  de  Namur  3 a Bruxelles . 


Den  Peys  heeft  de  politieke  wezentheyd  der  départs 
menten  veresnigt  door  de  wet  van  g Vendémiaire  gegrond . 

’T  is  ons  grootelyks  aengelegen  alle  de  voordeelen  van 
deze  vereening  wel  te  kennen  en  te  waerdeeren.  Een  schrijf 
met  dit  inzigt  opgesielt  zal  dus  van  eenig  tint  konnen 
wezen , en  ’t  indagt  van  den  schryver  eenig  recht  hebben 
tot  de  goedwilligheyd  van  $yne  medeborgers . ’T  is  be^ 
zonder lyk  nooclzaekelyk  onze  waere  interesten  te  overwegen  % 
alswanneer  den  stond  naederd  7 om  het  nationael  vertrouwen 
bekwaemelyk  te  plaetsm  en  liet  geniet  van  ónse  rechten  ta 
verzekeren  in  den  keus  der  representanten  en  ampienaers «j 
De  Ledige  neren  van  eenen  Patriot , itverig  voor  syrt 
land  5 konden  op  geenen  bekwaemeren  stond  ie  voorschyrt 
komen.  Den  druk  van  dit  werk  reeds  begonst , zal  geeyndigl 
wezen  in  aenstaende  maend  Germinal.  Voor  een  algemeynet* 
nut  5 zullen  wy  aên  den  Jranschen  text  voegen  eéiie  vlaetnschü 
vertaeling  , die  te  saemen  zal  uytmaeken  18  à qo  bladders 
druk.  Daer  zal  ook  een  zeker  getal  afdruksels  in  ’t  f ranselt 
alleen  gedrukt  worden . Den  prys  zal  wezen  eenen  gulden 
voor  deze  laeste  en  ’t  dobbel  voor  de  afdruksels  in  Tt  jransch 
en  vlaemsch  7 vry  van  port  r voor  de  negen  departementen 
Is  ’t  dat  men  zig  voor-tyds  laet  inschryven , zal  men  ’t 
voordeel  hebben  van  de  blaeders  te  bekomen  naer  maete  da 
dezelve  aen  ’t  ligt  zullen  gebragl  worden . Daer  zullen  er  ten 
naestenby  twee  gedrukt  worden  in  ’t  verloop  van  eene  decade* 
De  vraegen  moeten  aengchodtn  worden , vry  van  port  j 
ter  driMerye  van  Tntot , Naemsche  straete , tot  Brussel* 


B 1 U N PATRIOTE, 
o u 

QUELQUES  INSTRUCTIONS 

A MES  COMPATRIOTES. 


Impuissance  des  manœuvres  du  Royalisme . 

Situation  intérieure  de  la  République . 

Moyens  de  jouir  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 

publique . 


Pendant  que  la  République  française  triomphent 
par  le  courage  de  ses  armées  et  la  bonté  de  sa  cause 9 
des  gouvernemens  coalisés  contre  son  existence  , et  leur 
offroit , aux  uns  sa  protection , aux  autres  son  amitié  9 
à tous  la  paix , elle  avoit  encore  à combattre  la  foule 
de  mécontens  qu’elle  renferme  dam  son  sein. 


DE  LEDIGE  UEREN 


VAN  EENEN  PATRIOT  , 

O F T 

EENIGE  ONDERRICHTINGEN 


VOOR  MYNE  MEDE-BQRGERS. 


Magtdoosheyd derpoogingen  van  den  royalifme . 

Inwendige  gejlelteniffe  der  Republiek. 

Middels  om  den  peys  en  de  publieke  rujle  te 
genieten . 

o 


TT* ERwYLEN  de  frgnfche  Republiek  de  coalitie  der  koningen 
bevogt  , en  aen  de  eene  haer  befcherming  , aen  d’andere  haer 
vrindfchap  en  aen  al-te-gaeder  den  vrede  aenbood  , had  sy  alnog 
ie  bevegten  alle  de  gene  die  niet  content  waren  dat  de  revolutie 
gefchied  was. 
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Tout  pays  qui  fait  pàr  lui-même  et  par  ses  propres 
forces  sa  révolution  9 se  compose  naturellement  de  deux 
classes  d’individus  , dorçt  les  uns  sont  contens  du  nouvel 
lordre  des  choses  que  les  crises  de  cette  révolution  ont 
amené;  les  autres,  au  contraire,  soupirent  après  Tor- 
dre des  choses  qu’il  a fallu  rçnyerser  ; ceux-là  forment 
essentiellement  la  majorité , ceux-ci  la  minorité  ; car 
toute  révolution  qui  n’auroit  pas  tourné  au  profit  du 
plus  grand  nombre  3 seroijt  à refaire. 

La  révolution  française  a-t-elle  été  faite  par  la  ma- 
jorité de  la  nation  ? — A-t-elle  réellement  tourné  au 
profit  de  lu  majorité?  Ces  questions  ne  peuvent  plus 
être  sérieusement  proposées;  elles  sont  résolues  par  le  fait. 

En  effet  5 sur  qui  pesoit  l’ancien  régime  ? 

11  pesoit  le  plus  arbitrairement  sur  les  habiîans  des 
campagnes,  sur  les  agriculteurs. — Le  nouveau  régime 
est  entièrement  en  faveur  de  ces  hommes  de  première 
nécessité  ; il  les  affranchit  des  cprvées  , des  dîmes  , d© 
fous  les  droits  seigneuriaux. 

L’ancien  régime  pesoit  sur  les  artisans , les  ouvriers  f 
les  journaliers  , la  classe  laborieuse  du  peuple  ; le  nou- 
veau régime  a détruit  toutes  les  cprporations  , les  maî- 
trises , les  jurandes  , les  privilèges  (*), 

L’ancien  régime  pesoit,  en  général,  sur  tous  les  in- 
dividus de  toutes  les  classes  non  comprises  dans  le  petit 
nombre  de  celles  qu’on  appeloit  privilégiées.  — Une 
teonstitution  sage  , républicaine  , solidement  établie  , 
leur  offre  à tous  la  jouissance  entière  des  droits  de 
citoyen  ; quelques  légères  formalités , un  engagement 
préalable  de  payer  une  modique,  contribution  , voilà 
les  seules  conditions  indispensables  qu’elle  exige.  Tout 


(•)  La  patente , espèce  de  contribution  essentiellemept  tempo- 
raire » à laquelle  la  loi  assujétit  les  marchands  et  les  artisans, 
ue  porte  pas  sur  l’industrie , mais  sur  le  produit  présumé  de  Pin* 
dustrie , la  poiîtribuiign  foncière  portf  $ur  îe  produit  dp$ 

-ffsrrefg 
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In  aie  landen  waer  het  votk'  syn  eygen  revolutie  maeki , zyn 
twee  foorten  van  menfchen  , waer  van  d’eene  te  vrede  zyn  met 
He  geflel.eniffe  van  de  zaeken  die  de  revolutie  medegebtogt 
heeft  ; d’andere  in  tegendeel  , zngten  altyd  om  d oude  regering 
die  om -verre*  geworpen  is,  weder  te  krygen  ; d'eerfle  «weken 
naiuerelyk  het  meerderen  deel  der  nat,e  uyt  , de  tweede  het 
minderendeel  ; want  alle  revolutie  die  geen  baatten  r meer- 
deren deel  zoud  bygebragt  hebben , zoud  op  een  nieuw  moeten 
begonft  worden . \ 

Is  de  franfch'e  revolutie  in  der  daed  gefchied  en  gekeert  ten 
voordeele  van  't  meerderen  deel  der  natie  ? Geen  twyffel , want 
wie  wird’er  het  meelt  verdrukt  door  ’t  oud  regiem  ? het  buyten- 
volk  , de  zoogenaemde  boeren  en  lands-luyden  ; de  revolutie  heeft 
hun  omUft  van  de  thienden  , leen-pligten , en  honderd  andere 
flaevelyke  lallen- 


Het  oud  regiem  verdrukte  de  werk-luyden,  huer -wet kers , 
en  in  ’t  algemyn  de  werkzaemlle  clalfe  van  t volk  , het  nieuw 
regiem  heeft  alle  voorregten  , meefterfchappen  , gilden  en  am- 
bacht!-corpora  vernietigt,  (i) 


Het  oud  regiem  verdrukte  algemeynelyk  al  wie  geen  deel  maek- 
te  van  de  bevoorregte  claffen,  al  wie  geen  edelman  of  geeftelyken 
was  Eene  conflitutie , die  op  wyze  gronden  is  opgeregt  , offert 
atlnu  aen  iedereen  het  ganfeh  en  vol  genot  der  rechten  van  borger 
ol  citoyen-,  eenige  klyne  formaliteyten  , en  eene  voorafgaende  ver- 
biuteniffe  van  eenen  geringen  laft  te  betaelen  , zyn  de  eenige  on- 
naelaetelyke  voorwaerden  die  de  zelve  vereyfcht , by  middel  van 
de  v/elke  iederen  borger  naer  alle  de  bedieningen  van  de  Re- 
publiek  mag  fiaen. 


( i)  De  zoogenaemde  Patent,  waer  aen  de  koopluyden  , ambagfs- 
luyden,  &c.  onderworpen  zyn  , is  een  ioort  van  laft  die  gezet  is  op  het 
produtt  van  d’induftrie  der  borgers,  gelyk  den  grond-laft  op  het  produ$ 
der  akkers  en  landen  gezet  is,. 

A i 
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citoyen  qoi  a rempli  ces  conditions  , petit  aspirer  a 
tontes  les  fonctions  de  la  République. 


La  classe  des  méconîens  se  compose  de  ces  hom- 
mes dont  la  révolution  a froissé  les  intérêts  particu- 
liers, et  qui  n’ont  ni  la  grandeur  d’ame,  ni  le  cou- 
rage d’en  faire  un  sacrifice  volontaire  au  bien  - être 
de  la  généralité.  Ce  sacrifice  - là  est  cependant  bien 
nécessaire  pour  accélérer  la  marche  de  la  révo- 
lution et  la  mener  à ses  fins  ; de  gré  ou  de  force  il 
faut  bien  qu’il  se  fasse.  De  là  ces  crises  périodi- 
ques , ces  chocs  qui  finissent  toujours  par  montrer  la 
foiblessQ  d’une  minorité  trop  confiante  , et  par  amé- 
liorer ou  consolider  l’ordre  des  choses  établi  par  le  vœu 
de  la  majorité. 

La  révolution  française  a engendré  nombre  de  mé- 
contens  qui  ont  eu  l’adresse  de  dissimuler  la  peine, 
que  leur  causokmt  la  destruction  des  anciens  usages , 
les  progrès  des  lumières  et  de  la  philosophie  , et,  plus 
que  tout  cela",  la  suppression  de  quelques  charges,  de 
quelques  pensions  qu’ils  tenoient  de  leurs  anciens  maî- 
tres : l’espoir  de  voir  le  retour  de  la  royauté,  cet  es- 
poir qu’ils  n’ont  cessé  de  nourrir  au  fond  du  cœur  , 
netoit  cependant  que  passif,  et  ne  pouvoit  nuire'  à là 
marche  de  la  révolution  ; mais  ses  ennemis  réelle- 
ment dangereux,  ses  ennemis  irréconciliables  ont  été  de 
tout  temps  la  caste  des.  nolales  et  celle  dçs  prêtres  ; 
en  vain  tous  les  efforts  révolutionnaires  ont-ils  été  cons- 
tamment dirigés  contre  ces  deux  castes  ci-devant  pri- 
vilégiées , et  contre  leurs  partisans  ; toujours  vaincues , 
toujours  terrassées , elles  ont  chaque  fois  trouvé  le  moyen 
de  se  relever. 

Tous  les  moyens  d’attaque  ont  paru  bons  aux  in- 
dividus qui  forment  la  majorité  de  ces  castes  ; ils  se 
sont  couverts  de  tous  les  masques , de  toutes  les  cou- 
leurs , et  telle  a été  leur  astuce , que  plus  d’une  fois 
ils  se  sont  enveloppés  du  manteau  constitutidnuel  pour 
pouvoir  diriger  d’autant  plus  perfidement  la  marche 
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Den  hoop  der  gene  met  de  revolutie  niet  te  Vreden  zyn  , bei 
daet  in  die  foort  van  luyden  , welkers  eyge  intereften  de  revo- 
lutie ie  kort  gedaen  heeft , en  die  geen  hert  genoeg  hebben  om 
een  facrificie  ’er  van  aen  het  algemeyn  vvelzyn  te  doen  ; daer  is 
nogtans  geenen  middel  om  de  revolutie  tot  een  goed  eynde  të 
brengen , ’ten  zy  ieder  een  alle  mogelyke  facrificien  doet  ; ’t  is 
om  dat  ieder  een  daer  niet  toe  genegen  is,  dat’er  van  tyd  tot  tyd 
zoo  veel  onruflen  hebben  ontdaen  , die  nogtans  altyd  tot  nut  van 
de  Republiek  zyn  gekeert  , en  gethoont  hebben  hoe  klyne  magt 
de  vyanden  van  de  Republiek  konnen  tegendellen , om  het  gen« 
den  wil  der  meerderheyd  is,  om-verre-te-werpen. 

De  ongenaedigfie  vyanden  die  de  Republiek  en  de  vryheyd  in 
haeren  fchoot  gekoefiert  hebben  , zyn  de  hoogmoedige  edele  en 
de  kwaede  prieflers  ; ’t  is  te  vergeefs  dat  alle  de  poogingen  def 
revolutie  hondert  en  hondért  mael  gewerkt  hebben,  zoo  tegen 
hun  als  tegen  hunnen  aenhang  ; fchoon  ly  altyd  overwonnen  g\ 
altyd  op  den  grond  geworpen  zyn,  hebben  fy  nogtans  elke  maei 
den  middel  gevonden  om  weder  op  te  flaen. 

Alle  middels  van  aenval  zyn  goed  in  hunne  oogen;  fy  fpeleö 
alle  rollen  , en  zoo  dim  zyn  fy  meermaels  geweeft , dat  fy  hurt 
onder  den  dekmantel  der  conditutie  dikmaels  hebben  gedopt,  om 
des  te  zekerder  de  revolutie  naer  hun  oogwit  te  doen  keeren  ; 
maer  ’t  is  met  hun  afgeloopen  gelyk  met  dien  ezel  van  de  fafyd  , 
die  een  leeuwen* vel  op  fynen  rug  had  geworpen  , en  die  vergeten 
had  fyn  ooren  te  doppen  en  te  balken  ; met  alle  hunne  flimheyrl 
hebben  fy  nogtans  ook  ’t  verdand  niet  gehad  van  te  fwygen , ert 
hunne  demme  heeft  hun  verrieden. 


( IO  ) 

de  la  révolution  vers  le  but  que  se  proposent  les  par- 
tisans de  l'ancien  régime;  mais,  semblables  à cet  âne 
qui  s etoit  couvert  de  la  peau  du  lion  , ils  n’ont  pas 
su  cacher  le  bout  de  l’oreille  , ils  n’ont  pas  su  se  taire 
à propos , et  leur  tournure,  leur  voix  indiscrète,  leurs 
habitudes , tout  a concouru  à les  trahir. 

N’avons-nous  pas  vu  ces  messieurs  et  leurs  partisans , 
abusant  d’un  reste  de  cet  ascendant  qu’ils  conservent 
encore  sur  l’esprit  d’une  partie  du  peuple  , souvent  trop 
facile  à s’en  laisser  imposer , ne  les  avons-nous  pas  vus 
s’introduire,  la  constitution  à la  main  , dans  les  assem- 
blées primaires  et  électorales  de  l’an  V,  qu’ils  ont  dirigées 
dans  le  plus  grand  nombre  des  département , confor- 
mément aux  instructions  des  rois  ligués  contre  la  Ré- 
publique française,  de  manière  qu’au  lieu  d’y  appeler 
aux  fonctions  publiques  des  citoyens  honnêtes  , éclai- 
rés, républicains,  on  n’a  choisi  que  des  hommes  mé- 
dians , des  intrigans , des  sots  et  des  contre  - révolu- 
tionnaires P 

Et  qu’est-il  résulté  de  ces  choix  prétendus  populai- 
res ? — II  en  est  résulté  une  chose  toute  simple  : c’est 
que  ces  nouveaux  élus  n'ont  pas  seulement  trompé , 
comme  il  falloit  bien  s’y  attendre , la  confiance  du 
peuple  , confiance  ou  qu’ils  n’avoient  jamais  eue,  ou 
qu’ils  avoient  usurpée;  mais  encore  celle  de  Louis  XVIII 
et  de  ses  adhérens. 

Et  cela  se  pouvoit  - il  autrement  ? — Le  royalisme 
frop  prononcé  de  ces  MM. , leur  zèle  inconsidéré  pour 
tout- ce  qui  touchoit  à l’ancien  ordre  des  choses,  les 
atteintes  imprudemment  multipliées  qu’ils  ne  cessoient 
de  porter  à la  constitution  et  aux  lois  fondamentales 
de  la  liberté , leur  impudente  confiance  dans  les  me- 
sures réactionnaires  qu’ils  prenoient  ou  qu’ils  auto- 
risoient , en  un  mot  leur  voix,  leurs  regards,  leurs 
gestes,  leur  contenance,  leurs  discours,  leurs  écrits, 
leurs  pensées  mêmes , tout  déceloit  en  eux  des  cons- 
pirateurs et  des  traîtres  ; ils  n’a*voient  pas  ( et  peufc^ 
être  croyoient-ils  ne  pas  en  avoir  besoin)  ils  n’avoient 
pas  l’art  de  cacher  le  moindre  mouvement  de  leur  ame 
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; v < 

Wy  hebben  immers  met  eygen  oogen  gezien  hoe  die  vogels  en 
hunnen  aenliang  hebben  weten  in-te-fluypen  in  de  primaire  en 
ele&oraele  vergaederingen  van  ’t  voorlede  jaer,  en  hoe  £y  in  ’t 
meerderen  getal  der  departementen  de  keuren  hehben  weten  ts 
doen  vallen  op  de  hartmkkigfle  royaliOen  en  fanatieken  , riuf- 
danig  dat  in  plaets  van  in  die  departementen  eerelyke  en  ver- 
flandige  vaderlanders  te  kiezen , er  niet  gekozen  zyn  dan  vyan- 
den  van  de  revolutie,  of  lukkelaers,  die  niet  bekwaem  zyn  orn 
een  woord  voor  de  belangen  van  hun  land  te  fpröksm- 


En  wat  is'er  van  dien  keus  voor  den  dag  gejcomen  ? Daer  is 
tiyt  gevolgt  dat  de  gekofene  royaidl  n niet  alieen  de  trouw  van 
het  volk  bedrogen  hebben,  maer  ook  de  trouw  die  Louis  XVHl , 
de  edele  en  de  geeflelyke  in  die  mannen  hadden  ; hunnen  roya- 
lifme  was  te  hitzig , hunnen  iever  voor  a!  wat  het  oud  regiem 
aengong,  was  te  onbezonnen,,  hunne  aenÜooten  tegen  de  confii- 
tutie  en  de  heyligde  grond-beginfels  der  vr}heyd  te  vermenig- 
vuldig , hun  betrouwen  in  de  magt  en  ’t  gezag  der  royalidcn  te 
fchaemeloos;  in  een  woord,  hunne  fpraek  , hun  aenzigt , hunnen 
handel  en  wandel,  hunne  fchrifren , hunne  gepeyzen  zelf,  alles 
diende  om  hun  te  verraeden  ; s’en  hadden  de  lidigheyd  niet  van 
de  minde  bewegingen  hun’er  ziel , de  minde  henstogren  te  ver- 
bergen voor  de  vrinden  van  de  Republiek  , die  hun  befpiedden 
en  hunne  gangen  naefpeut  den.  . . . , . 


sax  yeux  des  amis  de  la  République , qui  lisoient 
dans  les  replis  de  la  conscience  de  ces  factieux,  les 
©bservoient , les  guettoient , les  suivoient  pour  ainsi 
dire  à la  piste.  . . . 

Il  a suffi  d’un  seul  mot  pour  déjouer  les  trames 
de  ces  misérables;  ce  seul  mot,  prononcé  le  1 8 Fiuc- 
tidor , a dû  prouver  en  même  temps  de  queL  côté 
se  trouvoient  les  véritables  dépositaires  de  la  confiance 
du  peuple  , confiance  dont  les  meneurs  avoient  la  fo- 
lie de  se  targuer  ; ce  seul  mot  a indiqué  les  moyens 
dont  on  pourra  toujours , et  sans  avoir  à craindre  la 
moindre  secousse,  se  servir  contre  tous  ceux  qui  au- 
roient  encore  l’audace  de  se  mettre  au  dessus  de  la 
constitution  et  des  dois,  pour  y porter  atteinte  et  les 
renverser , et  contre  tous  ceux  qui,  au  moyen  de  la 
constitution  même , essay  croient  de  détruire  la  consti- 
tution , et  par  là  la  liberté  et  la  République. 

La  constitution  n a pas  prévu  le  cas  où  un  des 
pouvoirs  établis  par  elle,  et  à la  garde  duquel  elle 
est  spécialement  confiée  , seroit  le  premier  à l’enfrein- 
dre ; c’est  une  espèce  de  lacune  qu’il  a fallu  remplir 
par  un  18  Fructidor.  La  masse  du  peuple  français 
applaudira  toujours  à celui  des  pouvoirs  qui  venge  la 
révolution  et  la  liberté  ; mais  il  ne  veut  plus  d’une 
révolution  nouvelle , et  en  acceptant  l’acte  constitu- 
tionnel de  l’an  III , il  a voulu  terminer  celle  qu’il 
«rvoit  commencée  en  178g. 

Le  peuple  sait  très-bien  qu’une  révolution  nouvelle 
ne  pourroit  amener  autre  chose  que  de  nouveaux 
troubles,  des  dissentions  civiles  , des  factions  qui  s’en- 
verroient  les  unes  les  autres  à l’échafaud  ; les  roya- 
listes , toujours  cachés  derrière  le  rideau,  profitent  de  ces 
troubles,  dont  le  résultat  seroit  tôt  pu  tard  la  royauté. 

Mais  la  royauté  elle  - même  , que  seroit-elle  autre 
chose  .qu’une  révolution  en  sens  contraire  ? elle  au- 
roit  à bouleverser  l’ordre  des  choses  établi  acutuelJe- 
ment , comme  il  nous  a fallu  renverser  celui  établi 
avant  le  14  Juillet  et  le  10  Août. 


( «î  ) 


Een  enkel  woord  heeft  meer  als  genoeg  geweeft  om  alle  die 
farncn  - zweer  der  s om  verre  te  werpen  ; dit  enkel  woord  op 
18  Fruétidor  uytgefproken  , heeft  ook  gedient  om  aentewyzen 
aen  welken  kam  de  waere  bezitters  van  ’t  vertrouwen  des  volks, 
zig  bevonden  , en  welk  de  middels  zyn  die  men  altyd  , zender 
de  minde  tegenkanting  van  wegens  ’t  vo'k  te  vreezen  , zal  konnen 
en  moeten  in  ’t  werk  leggen  zoo  dikmaels  er  nog  zulke  boof- 
aerdige  ruft-ftoorders  zullen  gevonden  worden  9 die  zig  hooger 
als  de  conftitutie  en  de  wetten  zouden  dellen , om  de  zelve  om 
verre  te  werpen. 

* • 

De  conftnmie  en  had  het  geval  niet  voorzie®  , waer  in  een 
der  opper- magten  , aen  welkers  getrouwighyd  zy  was  in  be- 
waering  gegeven  , de  eerde  zoud  zyn  om  haer  te  overtreden  ; 
deze  vergetene  maatregels  zyn  met  eenen  18  Fruéhdor  vervult 
geweeft.  Het  volk  zal  altyd  met  toejnygingen  hooren  en  zien 
dat  de  revolutie  en  de  vryheyd  verdedigers  vinden  ; maer  Het 
volk  wilt  geene  nieuwe  revolutie  meer,  en  alswanneer  het  zelve 
de  conftitutie  van  't  jaer  1X1  heeft  aengenomen  , was  delfelfs  in- 
zigt  een  eynde  ie  geven  aen  de  revolutie  die  in  ’t  jaer  1789 
(o.  ft.  ),  begonft  was. 


Is  ’t  dat  het  royalifme  in  Vrankryk  zegenpraelde , en  dat  ’er 
eenen  koning  wederkwam , ’er  zoud  een  revolutie  in  eenen 
tegenftrydingen  zin  onftaen  ; al  wat  tegenwoordig  in  wezen  is , 
zoud  nedergeworpen  moeten  worden  , op  de  zelye  manier  ge- 
lyk  al  wat  in  wezen  was  naeF  den  14  Julÿ  , enden  10  Aur 
gufti , em  verre  is  moeten  geworpen  worden. 


( U ) 

Or,  on  ne  renverse  pas  un  gouvernement  sans 
trouver  une  résistance  plus  ou  moins  forte  ; et  comme  , 
par  le  fait , celui  qui  a renversé  , est  devenu  le  plus 
fort,  il  pèse  aussi  de  toutes  ses  forces  sur  les  débris 
du  gouvernement  qu’il  a abattu.  Le  parti  vainqueur 
réagit  contre  ceux  qui  sont  vaincus  ; c’est  un  malheur 
sur  lequel  une  funeste  expérience  a mis  le  peuple  à 
même  de  s’éclairer  ; il  a vu  les  réactions  qui  ont 
suivi  Thermidor  de  l’an  II  et  V endémiaire  de  l’an  IV, 
et  23,ooo  républicains , tous  hommes  du  peuple , as- 
sassinés depuis  deux  ans  dans  le  Midi,  ne  sont  qu’un 
apperçu  du  nombre  des  victimes  que  le  royalisme 
avoit  désignées  aux  poignards  de  ses  sicaires  , et  aux 
échafauds  de  ses  tribunaux.  , 

C’est  donc  un  devoir  à tous  les  amis  de  la  cons- 
titution et  de  la  tranquillité  publique,  d’apprendre  au 
peuple  les  moyens  qu’il  a en  son  pouvoir  pour  ac- 
célérer l’heureuse  époque  qui  doit  lui  procurer  la 
douce  jouissance  de  tous  les  bienfaits  de  la  liberté 
et  de  la  paix,  époque  où  il  sera  permis  d’espérer  de 
voir  renaître  une  deuxième  fois  ces  beaux  jours  de 
la  révolution  , lorsque  la  nation  française  présentoir 
le  touchant  spectacle  d’une  réunion  d’amis  et  de  frères. 

Il  faut  souvent  remettre  sous  ses  yeux  les  utiles  le- 
çons de  l’expérience  ; il  faut  lui  dire  : „ Voulez-vous 
„ que  la  constitution  que  vous  vous  êtes  donnée  en 
„ l’an  III  soit  respectée?  N’élevez  aux  fonctions  aux- 
„ quelles  elle  vous  accorde  le  droit  de  nommer , 
„ personne  qui  se  soit  montré  l’irréconciliable  ennemi 
,,  du  gouvernement  républicain  basé  sur  cette  consti- 
,,  tution  ; donnez , de  préférence  , toute  votre  confiance 
„ à ceux  qui  sont  ses  amis  et  ses  défenseurs  ; à ceux 
„ qui  l’aiment  par  principes , par  amour  de  la  liberté 
„ et  de  la  paix.  “ 

Il  faut  encore  dire  et  souvent  répéter  au  peuple  ^ 
que  s’il  veut  fortement  que  la  paix  et  la  tranquillité 
succèdent  enfin  aux  troubles  et  aux  divisions  insépa- 
rables de  toute  guerre  et  de  toute  révolution,  il  ne 
doit  donner  sa  confiance  qu’à  de  bons  citoyens , à 
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En  \ is  îigl  le  begrypen  dat  men  een  gouvernement  zoo 
gemakkelyk  niet  verandert , zonder  dat  er  grooten  tegenftand 
gedaen  word,  dus  dat  ’er  aîtyd  nieuwe  onruften  te  verwagten 
zyn  zoodikmaels  bet  gouvernement  verandert  word.  De  winnende 
partye  verdrukt  de  partye  die  overwonnen  is.  Dit  is  een  onheyl 
waer  over  eene  rampzalige  ondervindinge  het  volk  moet  onder- 
richt hebben  ; wie  en  fchrikt  ’er  niet  als  hy  op  de  grouweldaeden 
denkt  die  naer  den  9 Thermidor  en  den  13  Vendémiaire  gefchied 
zyn  ; meer  dan  * 3,000  republicaenen  in  ’t  zuyder  deel  van 
vrankryk  vermoort  , zyn  een  proefftuk  van  de  menigte  der 
flag-offers  , waer  mede  de  wr  a eek- zucht  van  ’t  zegenpraelende 
royaiifme  gefpeyft  moet  worden. 

’T  is  dan  by  gevolg  de  plicht  van  alle  de  vrienden  der  conflit 
tmie  en  der  aigemeyne  ruil  van  aen  ’t  volk  aen  te  wyzen  de 
middelen  die  in  deffelfs  macht  zyn  om  te  verhaeften  't  gelukkig 
lydftip  het  geen  aen  't  volk  verzekere  het  genot  der  zoete 
weldaeden  van  de  vrybeyd  en  den  vrede  , en  ’t  geen  van  alle 
de  Franfche  een  natie  van  vrienden  en  broeders  maeke. 

Het  is  nuttig  van  dikmaels  onder  d’oogen  van  ’t  volk  te  her- 
haelen  de  leften  der  ondervinding;  men  moet  aen  ’t  volk  zeggen: 
» Wilt  gy  dat  de  conftitutie  waer  onder  gy  leeft  ontzag  heeft, 
» en  roept  tot  geene  der  fonctien , waer  toe  deze  conftitutie  u 
» het  recht  geeft  van  te  noemen , wie  het  zyn  mag , die  zig  als 
» onverzoenbaeren  vyand  van  ’t  republkaens  gouvernement , ’t 
» geen  op  deze  conftitutie  is  gegrond  , getoont  heeft  ; ftelt  by 
» voorkeus  al  uw  betrouwen  in  de  gene  zig  als  vrienden  en 
» verdedigers  dezer  conftitutie  gedraegen  hebben;  aen  de  gene 
» de  zelve  uyt  liefde  der  vryheyd  en  der  grond -beginfels  lief 
» hebben.  « 

Daer  moet  ook  aen  ’t  volk  gezeyd  en  herhaelt  worden  dat 
het  zelve  noyt  mag  verhopen  dat  den  binnenlandfchen  vrede 
cn  de  ruft  in  de  republiek  zullen  opvolgen  aen  de  onruften  en 
faciien  die  in  allen  oorlog  en  revoltf  tie  onvermeydelyk  zyn  , 
dan  als  het  algemeyn  vertrouwen  zal  gegeven  worden  aen  goede 


des  patriotes  bien  décidés  à faire  le  sacrifice  le  plus 
prononcé  de  leurs  ressentimens  particuliers  et  à oublier 
les  persécutions  qu’on  leur  a fait  essuyer.  Un  bon  pa- 
triote doit , autant  qu’il  le  peut , rendre  le  bien  pour 
le  mal.  Cette  conduite , la  plus  propre  à désarmer  ses 
ennemis  les  plus  invétérés,  a un  autre  avantage;  elle 
est  une  preuve  publique  que  les  torts  et  l’injustice  se 
sont  trouvés  du  côté  des  persécuteurs , et  l’influence  mo- 
rale de  ce  genre  de  témoignages  sur  les  esprits  de  la 
multitude  ne  doit  pas  être  négligée. 

Cette  conduite  du  fonctionnaire  patriote  est  une 
conséquence  immédiate  des  principes  de  modération 
et  de  tolérance , deux  vertus  républicaines  qui  doi- 
vent régler  toutes  les  actions  de  sa  vie  publique  ; et 
parce  qu’à  certaines  époques  , qu’il  vaudroit  mieux  ne 
rappeler  jamais , on  a paru  méconnoître  et  violer 
quelques-uns  de  ces  principes , il  ne  faut  en  tirer  au- 
cune induction  contre  les  républicains  en  général  ; 
l’histoire  , moins  sévère,  plus  impartiale  que  ne  le  sont 
les  contemporains , accusera  bien  moins  les  hommes 
qu’elle  n’acctisera  les  circonstances. 

Il  ne  faut  pas  dédaigner  non  plus  de  faire  aussi  quel- 
quefois entendre  le  langage  de  la  raison  aux  royalis- 
tes; il  en  est  qui  ne  sont  pas  incorrigibles,  pt  ceux  qui 
le  sont , ceux-là  même  ne  sont  pas  insensibles  à leur 
intérêt  personnel. 

Ce  ne  seroit  pas,  par  exemple,  un  fait  bien  difficile 
à prouver  qu’en  influençant  et  en  dirigeant , comme 
ils  l’ont  fait  dans  le  plus  grand  nombre  des  départe- 
mens,  les  élections  de  l’an  V , ils  ont  fait  une  lourde 
sottise  , lorsqu’ils  ont  porté  au  Corps  législatif  les  en- 
nemis les  plus  acharnés  de  la  République.  Cette  sot- 
tise est  d’autant  plus  irréparable,  que  les  conséquen- 
ces auxquelles  il  falloit  s’attendre  , ont  servi  à les  dé- 
masquer. 

Disons  d’abord  un  mot  sur  ce  que  les  royalistes  ont 
fait  à cette  époque  ; il  est  certain  que  les  meneur» 
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en  vaderlands- bevende  borgers  , die  bezielt  zyn  met  een  val! 
voornemen  van  alle  hunne  bezondere  mifnoegen  ten  offer  te  geven 
aen  ’t  algemeyn  weîzyn.  Den  waeren  repiiblicaen  moet  , zoo  veel 
het  hem  immers  mogelyk  is , het  kvvaed  met  goed  beloónen,; 
Dit  is  den  beften  middel  om  te  doen  zien  dat  het  zyne  ver- 
volgers alleen  zyn  die  ongelyk  hebben. 


Dit  gedrag  van  eenen  pnblieken  bedienaer  die  patriot  is 
vloeyt  uyr  deffelfs  grond  beginleh  die  fteunen  op  de  gemaetigheyd 
en  verdraegfaemheyd,  twee  repubücaenfche  deugden  ; en  om  dat 
op  lom  mi  ge  ongelukkige  tydftippen  , die  het  beter  waer  nooyt 
te  noemen  , deze  grond  beginfels  ontkent  en  te  buyten  gegaen 
zyn  geweeft , mag  'er  tegen  de  repablicaenen  in  ’t  algemeyn 
geen  befluyt  getrokken  worden;  de  hiftorie » fchriften  , die 
onpariydiger  zullen  zyn  dan  wy,  zullen  die  feyten  ten  meerderen 
deele  aen  de  omftandigheden  des  tyds  en  aen  de  fchelmftukken 
van  V royalifme  toewyten. 

Dacr  moet  ook  niet  verzuymt  worden  van  te  doen  van  tyd 
tot  tyd  de  tael  der  reden  kiinken  in  d’ooren  van  de  royaliften  ; 
daer  zyn  er  die  door  goede  reden  tot  den  goeden  weg  konnen 
overgehaelt  worden  ; en  zelf  die  waer  van  geen  beteren  te  ver- 
hopen is , en  zyn  niet  doof  aen  ’t  geen  hun  eygenbeiang  hun 
inblaeft. 

T waer  immers  niet  zeer  moeylyk  te  bewyzen  , dat  bÿ 
voorbeeld  de  royaliften  , door  den  invloed  die  zy  in  een  groot 
getal  departementen  hebben  gehad  , een  onbegrypeljke  zotfig- 
heyd  ht  bben  begaen  met  de  keuzen  van  Germinal  laeftleden  te 
doen  vallen  op  de  g'ootftç  yyanden  der  Republiek;  deze  door 
hun  begaene  fout  is  des  te  aenmerkelyker , dat  cfeffelfs  gevolgen 
die  zy  moeften  verwagren  , meeft  van  aj  gedient  hebben  om  hun 
te  ontmommen  en  hunne  heleyden  voor  den  klaeren  dag  te 
brengen. 

De  royaliften  en  d’intriganten  , die  in  de  voornaemde  départ 
te  menten  , dien  grooten  invloed  gehad  hebben  in  de  primaere  en 
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sc  trompoient  sur  ce  qu’ils  appeloient  opinion  pu- 
blique, et  qui  n’étoit  que  l’opinion  du  petit  nombre, 
colportée  et  multipliée  dans  les  mille  gazettes  et  jour- 
naux de  la  coalition;  ils  croyoient  bonnement  que  le 
nouveau  tiers  , qui  n’étoit  pas  encore  né  qu’il  avoit  déjà 
ses  panégyristes  et  ses  trompettes,  q’auroit  eu  qu  a se 
montrer  dans  les  conseils  pour  y renverser  la  Républi- 
que et  ses  défenseurs  ! Ces  pauvres  gens  ( le  moyen  de 
se  défendre  quelquefois  d’un  sentiment  de  pitié  ! ) 
s’inraginoient  fermement  que  l’immemse  majorité  du 
peuple  , qu’ils  invoquoient  sottement  dans  leurs  appels 
et  leurs  provocations  5 alloit  sanctionner  , par  son  adhé- 
sion , les  sottises  contre-révolutionnaires  qu’ils  se  propo- 
soient  de  faire.  C’étoit  à qui  donneroit , des  premiers , 
quelques  gages , de  son  attachement  à Louis  XVÏII , 
qui  les  encourageoit  par  des  circulaires  , leur  donnoit 
des  instructions  patentes  et  secrètes,  les  endoctrinoit 
par  ses  agens  sur  ce  qu’ils  avoient  à dire  et  à faire , 
et  se  plaisoit  d’avance  à choisir  dans  leur  sein  ses 
hommes  de  confiance  et  ses  ministres. 

Reportons  un  instant  notre  souvenir  vers  cette  épo- 
que où  les  représentans  de  la  coalition  avoient  trans- 
formé la  salle  des  Cinq-cents  en  une  arène  dans  la- 
quelle ils  se  gendarmoient  pour  les  usages  et  la  re- 
ligion de  leurs  pères  ; se  trou  voit-il  alors  dans  toute 
la  République,  dans  l’Europe  entière,  un  seul  homme 
de  bon  sens  qui  ne  haussât  les  épaules  en  voyant  la 
marche  accélérée  des  mandataires  du  prétendant  ? Le 
royalisme  avoit,  au  commencement  de  Fructidor  der- 
nier , un  poignard  à la  main  et  des  grelots  au  col  ; 
aussi  l’histoire  aura-t-elle  de  la  peine  à prononcer  si 
le  nombre  des  méchans  l’emportoit  sur  celui  des  sots, 
et  si  les  petites  maisons  n’ont  pas  pu  réclamer  quel- 
ques droits  sur  une  partie  de  la  cargaison  destinée 
pour  Cayenne  ou  Madagascar. 

On  connoît  le  reste  : il  a fallu  en  finir  par  des 
voies  de  rigueur;  et,  comme  il  est  écrit,  les  méchans 
sont  tombés  dans  les  pièges  qu  ils  avoient  eux  - mêmes 
tendus . — C’est , comme  on  sait,  un  très  - ancien  pro- 
verbe. 


i 
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ÆÎefloraele  vergaedetingen  , hebben  zig  bedrogen  over  ’f  geen  zy 
vermeiden  den  roep  van  't  volk  te  zyn  , en  ’t  gene  niet  anders 
was  dan  den  roep  van  een  k'eyn  getal  vyanden  det  Republiek 
en  der  conftiiutie  , die  in  de  royalifte  gazetten  en  nieuws- 
papieren op  honderd  verfcheyde  manieren  wierd  uytgegalmi  ; zy 
beeldden  zig  in  dal  , op  den  Hond  dat  die  zoo  - genaemde 
nrforene  van  ’t  volk  (die  eer  zy  nog  gekozen  waeren  , alreeds 
tot  in  de  wokken  verheven  wierden)  , zig  in  de  twee  raeden 
fcouden  vertoom  hebben  , de  Republiek  en  de  republiekaenen 
zouden  neer  getuymeld  hebben  , gelyk  de  mueren  van  jericho 
door  den  klank  van  de  trompetten  om  verre  zyn  geworpen. 
Die  arme  fukkelaers  van  royatiflen  (wam  men  moet  er  fomwylen 
wat  compaflie  mede  hebben)  hadden  gedroomt  dat  de  groote 
meerderheyd  van  ’t  volk  z'oud  deel  genomen  hebben  in  do 
contre-révolutionnaire  zottigheden  die  zy  van  zin  waeren  te  doen. 
*T  was  klugtig  om  zien  hoe  alle  de  gedeputeerde  van  Louis  XV11I , 

, die  tuffchen  de  patriotten  der  twee  raeden  hun  zitting  hadden 
gaen  nemen  ; hun  bed  deden  om  d'een  voor,  dander  naer  aen 
zyn  majefteyt  een  proef  te  geven  van  hunne  aenkleventheyd  etr 
genegentheyd  ; den  vorft , die  te  Blankenberg  in  een  brouwery 
woont  , gaf  bun  moed  en  hert  in  ’c  lyf,  beloofde  hun  zyne  hooge- 
genaede  , gaf  hun  inftruaien  w aer  naer  zy  hun  moefien  gedragen  , 
en  gaf  hun  een  bewys  van  ’t  betrouwen  dat  hy  in  die  heeren 
geflelt  had,  met  in  hun  getal  te  verkiezen  de  miniflers  van 
zynen  troon , die  in  bediening  moeften  komen  , zoo  haeft  die 
ellendige  Republiek,  gelyk  zy  die  noemden , een  eynde  zou J genoipe* 
hebben. 

Ider  een  weet  wat  zinneloofe  motien  er  gedaen  wierden  in 
den  raed  der  vyf- honderd  door  eenige  dvvaefwichten  , die  geen 
ander  inzigc  fchenen  te  hebben  dan  van  geheel  Vrankryk  een 
bloed-bad  en  tevens  een  zot-huys  te  maeken  ; den  eenen  Iprak 
ten  voordeele  van  de  geëmigreerde,  terwyl  den  anderen  voor 
de  klokken  (prak  ; daer  was  nog  in  de  Republiek  nog  in 
ganfch  Europa  eenen  eenigen  menfch  van  gezond  oordeel  .die 
niet  fchok-fchouderde , als  hy  zag  hoe  dat  alles  in  den  raed  der 
vyf-honderd  naer  de  tegen-revolutie  afliep.  Hel  fcheen  dat  de 
royatiflen  die  alfdan  in  dco  Redder  vyf* hónderd  den  n*eefe* 
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On  traitera  cette  matière  plus  amplement  dans  un 
autre  moment  de  loisir;  on  pourra  dire  aussi  un  mot 
sur  ce  que  les  royalistes  plus  sages , mieux  avisés , au- 
raient dû  faire  lors  des  élections  de  l’an  V. 

Cela  se  réduit  à peu  de  chose.  Ils  n’avoient  qu’à 
faire  oublier  qu’il  existe  encore  sur  le  sol  de  la  Répu- 
blique des  ennemis  du  gouvernement  républicain. 

En  effet , ne  devoient-ils  pas  savoir  ( et  surtout  les 
nobles  et  les  grands  dévoient  bien  se  pénétrer  de  cette 
vérité  ) que  dans  un  état  libre,  sous  une  constitution 
que  le  peuple  s est  librement  donnée,  tout  individu 
qui  fait  .profession  de  ne  pas  aimer  cette  constitution 
se  rend  justement  suspect  par  la  résistance  qu’il  op- 
pose au  vœu  de  la  majorité  du  peuple  P 

Si  cette  résistance  a provoqué  quelquefois  des  mou- 
vemens  révolutionnaires , elle  a nécessité  aussi  des  me- 
sures de  gouvernement , dictées  par  les  circonstances, 
et  dirigées  contre  les  ennemis  de  la  République  , sur- 
tout contre  ceux-là  qui  faisoient  naguère  partie  des 
castes  privilégiées , dont  un  si  grand  nombre  de  mem- 
bres a des  erreurs,  des  fautes,  des  crimes  à faire  ou- 
blier 

Encore  une  fois , que  devoient-ils  faire ,•  que  doivent- 
ils  faire  , que  devront-ils  faire  par  la  suite?  — Se  tenir 
tranquilles , ne  plus  cabaîer  , ne  plus  se  mêler  des  af- 
faires de  l’état , en  un  mot,  faire  oublier  leurs  ancien- 
nes sottises  et  même  leur  existence, 

Ne  savent-ils  donc  pas  encore  que  tous  les  mouve- 
mens  révolutionnaires  , qu’ils  ont  eux-mêmes  suscités , 
ont  toujours  fini  par  tourner  contre  eux  P Quelques 
triomphes  éphémères  obtenus , après  les  troubles  de 
Germinal  de  1 an  III  et  les  élections  de  Germinal  de 
1 an  V , n’ont-ils  pas  servi  à amener  , ceux-là  un  1 3 Ven- 
démiaire , celles-ci  un  1 8 Fructidor  ?.  . . . 

Il  résulte  de  tout  ceci  que  les  crimes  et  les  sottises 
du  royalisme  et  de  l’aristocratie  trop  confians",  ont  cha- 
que fois  servi , servent  encore  aujourd’hui  et  serviront 
toujours  de  r&atériaux  à établir  3 sur  leurs  débris  , l’acte 


t 2Ï  ) 

fpeeldën  ; eenen  moordpriem  ia  de  hand  en  een  zot  • bel  aefi 
den  hals  hadden;  en  d’hiftorie  zal  moçvte  hebben  mei  tebeflifiln 
of  er  meer  boofwigten  dan  zotten  onder  waren. 

Men  iveet  hoe  dit  kraem  is  afgeloopen  ; uur  iB  Frucftidot 
heeft  er  een  eynde  mede  gomaekt  , en  is  ’t  dat  het  gouverne- 
ment en  de  repubücaenen  der  twee  raeden  flrenge  maetregels 
tegen  de  plichtige  hebben  moeten  nemen , ’t  is  de  (chuld  , de 
fchuld  alleen  van  de  royaliften:  hadden  zy  hun  ftil  en  wys 
gedraegen  , men  had  geen  roede  moeten  in  d'hand  nemen  om 
hun  te  ftr&fFcn. 

Daer  is  een  oud  fpreekword  het  gene  zegy  dat  de  boofwichten 
ahyd  in  de  Jlrikken  vallen  , die  £ y •{elf  aen  een  ander  beryd  hebben . 

Wy  zullen  over  die  fiof  ander  moei  wederkeeren  , en  een 
enkel  woord  zeggen  over ’t  geen  de  royaliften  en  alle  de  vyanden 
der  vryheyd  hadden  moeten  doen  om  in  ruft  te  leven.  Zy  hadden 
moeten  overpeyzen  , dat  in  eenen  vryen  ftaet , onder  een 
conftitntie  die  het  volk  vryelyk  aenveird  heeft  , alle  de  gene 
met  die  conftitutie  niet  te  vrede  zyn , zig  met  rede  fufpeét  maeken 
door  zig  tegen  den  wil  der  meerderheyd  van  ’t  volk  tegen  te 
ftellen. 

’Tis  met  fig  tegens  dezen  wil  te  ftellen  , dater  dikmaels  tegen 
hun  révolutionnaire  bewegingen  hebben  plaets  gegrepen  ; en  dat 
het  gouvernement  zoo  menigmael  maeiregels  heeft  verpligt  geweeft 
te  nemen  tegen  de  gefworene  vyanden  van  de  Republiek  en  de 
ruft,  bezonderlyk  tegens  die  de  welke  onlangs  deel  maekten  van 
de  bevoorregte  claflen,  waer  van  een  zoo  groot  getal  litmaetere 
belang  heeft  om  hunne  begaene  fouten , tnifflaegen  en. zelf  bedrevene 
fchehnftukken  te  doen  vergeten. 

Wat  moeflen  fy  doen  , die  royaliflen  ? — Doen  vergeten  dater 
nog  vyanden  van  de  Republiek  op  den  grond  der  Republiek 
bevonden  worden  ; geruft  en^pnderworpen  aen  de  wetten  leven  , en 
zig  niet  bemoyen  met  de  belangen  van  den  ftaet , nog  invloed  be- 
geiren  op  de  primaire  vergaederingen. 

Heeft  hun  de  ondervinding  dan  nog  niet  genoeg  geleert  da® 
alle  de  révolutionnaire  onruften , daer  fy  zelfs  de  auteurs  van  zyn  , 
tegen  hun  en  tot  hunne  fchaede  en  fchande  keeren  ; is’t  dat  fy» 
eenige  dagen  gezegenpraelt  hebben  in  fommige  tyd  flippen  der, 
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noit  de  faire  ^ un  peu  tard  à la  vérité , le  serment  de  haine 
à la  royauté  et  d attachement  à la  République  ; comme  il 
vaut  mieux  tard  cjuejamais , a ce  que  dit  un  ancien  prover- 
be, les  patriotes  du  village  , qui  s’étoient  réunis  en  société 
d'instruction^  navoient  fait  aucune  difficulté  de  l’admet- 
tre parmi  les  membres  de  cette  réunion  il  y eut  cepen- 
dant à ce  sujet,  avant  l’ouverture  de  la  séance,  à laquelle 
le  curé  se  présenta  pour  la  première  fois  , une  petite  dis- 
cussion entre  lui  et  l’agent  municipal  de  l’endroit  , dis- 
cussion qui  eut  le  bon  effet  de  serrer  de  plus  en  plus  les 
liens  de  concorde  et  de  fraternité  qui  avoient  uni  jusqu’à 
ce  jour  les  bons  citoyens  du  canton. 

. Nous  croyons  utile  de  la  transcrire  ici  en  forme  de 
dialogue. 

O 

L'Agent.  Eh  bien  , citoyen,  vous  vous  êtes  donc  rendit 
à vos  devoirs  , en  faisant  le  serment  ? 

Le  €uré.  Qui , mon  ami , et  de  bien  bon  cœur. 

L Agent.  De  bien  bon  cœur,  dites-voüs  P— Mais  cepen- 
dant vous  auriez  pu  donner,  il  y a deux  mois  , cet  acte 
public  de  votre  soumission  aux  lois.  Vous  souvenez-vous 
que  vous  disiez  alors,  un  peu  légèrement  sans  doute  5 
que  la  prestation  du  sermént  répugnoit  à votre  con- 
science P 

Le  Curé.  J’ai  tenu  ce  discours , il  m’en  souvient  très- 
bien;  je  conviens  de  mes  torts  en  cette  occasion  , mais 
que  voulez-vous  ? J’avois  avec  un  grand  nombre  d’habi- 
tans  de  ce  canton  la  croyance  commune qu’à  la  paix 
générale  , la  Belgique  alloit  être  rendue  à l’empereur  ; la 
peur  fait  faire  bien  de  sottises  , et  pour  vous  dire  le  vrai  $ 
favois  peur  des  revenans . .... 

E Agent.  Cette  réponse  n’est  pas  bien  solide  , citoyen 
curé;  aucune  crainte  ne  doit  retenir  ceux  qui  ne  font  que 
leur  devoir  , et  sous  ce  rapport  vous  avez  donné  un  très- 
mauvais  exemple  aux  habitans  de  ce  canton  , qui  n’ont 
cm  aux  revenans , qu’autam  et  aussi  long-temps  que  vous 
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Eenige  redenkavelingen  over  den  eed  en  dé 
eleclien  van  ’t  jaer  V. 

D £ N pafloor  van  een  dorp  van  ’t  voorheen  Nederland  kwani 
iynen  eed  te  doen , wat  volle  laet , in  der  waerheyd  ; maer  daer 
is  een  fpreekwoord  dat  zegt , beter  het  als  noyt  ; ook  hadden  dé 
pantonen  van  ’t  dorp  , die  fig  in  een  vergaeder-kamer  van  in- 
flruélie  vereenigt  hadden,  geen  moyelykheyd  gemaekt  van  hem 
als  lid  dier  vergaederinge  te  aenveirden  ; daer  heeft  nogtans  ter 
dier  oorzaeke  , tufllhen  hem  en  den  agent -municipacl , eene  klyne 
reden-kaveling  plaets  gegrepen  eer  de  zitting,  in  de  welke  dert 
pafloor  voor  de  eerfle  reyze  verlchéen  , geopent  was',  redenka- 
velinge,  die  des  te  beteren  uytval  heeft  gehad,  dat  fy  gedien£ 
heeft  om  de  banden  van  eendragt  en  broéderfchap  , die  alle  de 
goede  borgers  van  ’t  canton  tot  dan  toe  vereenigt  hadden  , nog 
flerker  en  flerker  te  vereenigen. 

Wy  vermeynen  dat  het  ptofytig  zal  zyn  van  deze  faemen  fpraek 
•fiier  uyt  ïe-fchryven. 

Den  Agent.  Hewel , borger , g'hebt  dan  eyndelyk  uwe  pligt  vol 
bragt  en  uwen  eed  gedaén  ? 

Den  Paflóor,  Jae,  vrind,  uyt  den  grond  van  myn  hert, 

Den  Joent.  Uyt  den  grond  van  uw  hert,  zegt  gy  ? Ghad  over 
«wee  maenden  dien  aél  uwer  onderwerping  aen  de  wetten  konnera 
doen  ; gedenkt  het  u wel  dat  gy  in  dien  tyd  , wat  al  te  ligtelyk 
zeyde  , dar  bet  doen  van  den  eed  met  uwe  conferentie  tegen- 
flrydig  was. 

Den  Pafoor,  jae,  dat  gedenkt  my  , en  ik  bekenne  myne  foutj 
Maer  wat  zal  ik  zeggen,  ik  vermeynde  , met  een  groot  getal  der 
inwoonders  Van  dit  canton  ^ dat  zoo  haefl  den  genejaeien  vrede 
zoude  gefloten  geweeft  zyn  , het  Nederland  aen  den  keyzer  zoude 
wedergegeven  worden  ; de  benouwtheyd  en  de  vrees  zyn  oorzaek 
van  veel  zottigheden,  th  om  de  waerheyd  re  zeggen,  ik  was 
benouwd  over  \ weerkomen  der  Ooflenrykers 

Den  Agent.  Deze  verfchoouing  is  niet  al  te  grondig  ; geen  vrees% 
ïïiag  oyt  wederhouden  de  geiïe  hunne  pligt  volbrengen  , en  onder 
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eî  les  autres  ministres  du  culte  avez  paru  y croire.  Si  ? 
lorsqu’on  nous  a arrachés  à nos  occupations  rurales,  pour 
kous  nommer  administrateurs  de  ce  canton , nous  eus- 
sions aussi , mes  collègues  et  moi , prétexté  la  peur  des 
revenons  , pour  nous  dispenser  de  remplir  nos  devoirs , 
qui  eût  veillé  à la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés  ? 

Le  Cure . C’est  bien  vrai  ce  que  vous  dites  là,  mais  d’au- 
tres motifs  mefaisoient  tergiverser  ; convefloif-il  que  moi, 
petit  curé  à portion  congrue , je  fusse  le  premier  à don- 
ner l’exemple,  et  à heurter  par-là  les  opinions  reçues 
alors  . 

L Agent.  Les  opinions  reçues  alors  î ces  opinions  chan- 
gent donc  selon  les  circonstances , et  les  dogmes  de  la 
religion  ne  sont  plus  immuables  ? Pourquoi  ne  pouviez- 
vous  pas  heurter  des  opinions  reçues,  quand  elles-mêmes 
heurtoient , je  ne  dirai  pas  seulement  le  sens  commun  ÿ 
fnais  encore  l’évangile  P Vous  convenez  d’ailleurs  , que 
c’est  par  respect  humain  que  vous  vous  êtes  laissé  gui- 
der dans  cette  circonstance  ; je  savois  , M.  le  cùré  , que 
ce  respect  humain  avoit  quelquefois  la  force  d’empêcher 
qu’on  fit  une  mauvaise  action  ; j’ignorois  qu’il  dût  dans 
aucun  cas  empêcher  qu’on  en  fît  une  bonne  ; cela  n’est 
pas  tout  à fait  dans  l’esprit  de  votre  religion. 

Le  Curé.  Eh!  non  sans  doute,  mon  ami  : mais  ne  savez- 
vous  donc  pas  que  notre  conduite  publique,  à nous  , 
doit  se  modeler  , celle  des  uns  sur  celle  des  autres  ? 
Vous  avez  vu  comment  il  a fallu  se  conduire  en  1789, 
d’après  l’exemple  de  l’archevêque  de  Malines  et  de  ses 
sufïragans  5 tel  est  parmi  nous  l’usage , et  l’usage  fait 
la  loi. 

L Agent.  A la  bonne  heure  : mais  prêchez  donc  aussi 
que  c’est  l’usage  qui  fait  loi , et  ne  donnez  plus  le  scan- 
dale de  dire , soit  que  vous  parliez  blanc,  soit  que 
vous  parliez  noir  sur  le  même  objet , que  c’est  la  reli- 
gion1, toujours  la  religion  qui  vous  fait  louer  aujourd’hui 
ce  que  vous  anathématisiez  hier.  Dites  donc  aussi  à ceux 
qui  suivent  vos  prônes  : Ce  que  je  vous  enseigne , mes  chers 
frères  , eest  C usage  ; ce  que  je  trouve  bon  ou  mauvais 9 
est  subordonné  aux  circonstances. 

Le  Curé.  Vous  m’accablez  , citoyen.  . . . Mais  si  telle 
a été  , jusqu’à  ce  jour , la  conduite  publique  des  prêtres  ? 
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dit  opzigt  hebt  gy  een  zeer  flegt  voorb&eld  gegeven  ^en  d'Inwoon- 
ders  van  dit  canton  , die  van  d’Ooflenrykers  niçt  benouwt  waren  , 
dan  voor  zoo  veel  en  zoo  lang , als  gy  en  d’andere  pafloors  hebt 
ichynen  geloof  te  geven  aen  het  wederkomen  der  Ooftenrykers  ; 
is’t  dat  wy  ook  , in  den  tyd  als  men  ons  aen  onzen  akkerbouw 
onttrok  om  ons  agenten  munieipael  te  benoemen  , als  voorwendzel 
van  weygering  hadden  voorgegeven,  dai.wy  benouwt  waren  van 
d’Oodenrykers , wie  zonder  gewaekt  hebben  voor  de  veyligheyd 
der  borgers  en  der  eygendommen  ? ■ 

Den  Pajloor.  Al  het  geen  gy  daer  zegt  is  waer.  Maer  andere 
beweegredens  hielden  my  tegen  ; waer  fiond  het  gefchreyea  dat 
ik , fimpelen  paftor  van  een  dorp , den  eetften  moed  zyn  om  hi  t 
voorbeeld  te  geven,  en  daer  door  tegen  te  kanten  tegen  de  gods- 
diendige  dellingen  en  gevoelens , daer  men  alfdan  geloof  aen  gaf... 

Den  Agent.  Dat  verdaen  ik  niet  ; volgens  dat  gy  zegt , veran- 
deren dan  die  gevoelens  naer  de  omdancjighçden  , en  de  ker-dukken 
uwer  religie  daen  op  geenen  vaden  voet  meer  ? Waerom  zond  gy 
u niet  mogen  tegenkanten  tegen  die  gevoelens , als  de  zelve  regel* 
regt  tegen  het  gezond  oordeel  en  alnog  tegen  'c  Evangelie  zon- 
digen ? Gy  doed  voor  het  overig  verdaen,  dat  het  uyt  menfcheiyk 
opzigt  is,  dat  gy  u in  deze  otnjlandigheyd  gedraegen  hebt  ; ik  wid  , 
M.  den  pador , dat  dit  menichdyk  opzigt  fomtyds  het  kwaed  kod 
beletten;  maer  ik  wid  niet  dader  gevallen  waren,  waer  in’er  kod 
door  belet  worden  van  goed  te  doen  ; my  dunkt  niet  dat  die  grond- 
regels in  den  grond  uwer  religie  zyn. 

Den  Püftor,  Zekerïyk  neen,  Maer  weet  gy  dan  niet  , dat  ofu 
publiek  gedrag , het  gene  van  den  eenen  naer  het  gene  van  den 
anderen  moet  heftierd  worden  ? G’hebt  gezien  hoe  wy  ons  hebben 
moeten  gedraegen  in  ’t  jaer  1789  , nacr  ’t  voorbeeld  van  den 
arts-bidchop  van  Mechelen  en  fyn'er  fuffragaene.n  ; dufdanig  is  by 
ons  het  gebruyk , en  't  gebruyk  is  eene  wet. 

Den  Agent.  Dat  verflaen  ik  : maer  preékt  dan  ook  dat  het  ge- 
bruyk eene  wet  is , en  geeft  de  verergenis  niet  van  te  zeggen  , het 
zy  gy  wit  of  fwert  van  iemand  fpreekt , dat  ’t  de  religie,  en  altyd 
de  religie  is  die  u van  daeg  doed  loven  het  gene  gy  gifteren  vez- 
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Il  ne  s ensuit  pas  que  ceux-ci  soient  incapables  de  faire 
un  retour  sur  eux-mêmes  ; çroyez-vous  que  l’homme 
qui  au  fond  n’est  pas  méchant,  et  qui  a la  franchise 
de  faire  laveu  public  des  fautes  et  des  erreurs  qu’il  a 
commises,  croyez-vous  que  cet  .homme-là  n’ouvrira  ja- 
mais son  cœur  à la  persuasion,  à la  conviction  ? Cette 
supposition  seront  trop  avilissante  pour  le  cœur  humain, 
Je  serois  bien  fâché  que  vous  pussiez  croire  que  mon 
acte  de  soumission  aux  lois  de  la  République,  quelque 
tardif  d ailleurs  qu  il  ait  pu  etre  , ne  fut  réellement 
sincère. 

L'Agent.  Nous  n avons  garde  , et  la  meilleure  preuve 
que  nous  ayons  pu  vous  donner  de  la  confiance  que 
vous  nous  avez  inspirée  , ç’a  été  que  nous  vous  avons 
admis  avec  plaisir  parmi  les  membres  de  notre  so- 
ciété ; il  est  dans  nos  principes  d’oublier  les  fautes  de 
tous  ceux  qui  ne  rougissent  pas  d’en  faire  l’aveu.  Quel 
«st  d’ailleurs  celui  d’entre  nous  qui  n’ait  à se  repro- 
cher quelques  torts  pendant  la  durée  des  orages  révo- 
lutionnaires P Le  mieux,  c’est  de  les  réparer  par  une 
conduite  républicaine  au  dessus  de  tout  reproche  ; en 
preuve  que  nous  ne  gardons  aucune  rancune,  je  de^ 
mande  que  1 accolade  fraternelle , donnée  au  nom  de 
la  société  par  son  'président  au  nouveau  membre  , soit 
le  sceau  et  l’oubli  général  de  tous  les  torts  et  de  l’union 
qui  doit  régner  entre  tous  les  bons  citoyens  comme 
mitre  des  frères  d’une  grande  famille. 

( Cette  motion  est  accueillie  avec  transport  ; le  curé 
reçoit  1 accolade  du  président , et  la  séance  est  ouverte.  ) 

Le  secrétaire.  Je  vais  donner  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  d’hier. 

( U lit  : ) ,,  L’ordre  du,  jour  appelle  la  discussion  sur 
les  moyens  d’éclairer  le  peuple  sur  ses  droits  et  sur 
\ses  devoirs  , afin  que  dans  les  prochaines  assemblées 
primaires , il  n’accorde  sa  confiance  qu  a des  patriotes , 
C est  à dire  , à des  hommes  incapables , par  sentiment 
et  par  devoir  , de  trahir  sa  cause  , et  dignçs,  par  leurs 
falens  et  leur  moralité , de  remplir  les  fonctions  pu- 
bliques. 

„ Un  membre  prend  la  parole  : Dans  notre  canton  , 
dttql  3 les  choix  ont  été  dignes  du  bon  esprit  <jui  anime 
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fnaledydde.  Zegt  .dan  ook  aen  uwe  parochiaenen  : Het  gene  ik  'a 
‘ieere , beminde  broeders  , is  't  gebrujk , het  gene  ik  goed  of  kwaed  vinde  % 
is  volgens  de  omfiandigheden- 

Den  Pafior  Gy  valt  my  te  flerk  op  het  lyf  . . . , Maer  is’t  dat 
her  gedrag  der  prieflers  tot  heden  toe  dufdanrç  is  geweeft , volgt’er 
niet  uyt  dat  deze  onbrkwaem  zyn  van  hunne  dwaeiingen  af  te 
zien  ; gelooft  gy  dat  eenen  menfch  die  in  den  grond  niet  boo(- 
aerdig  is,  en  die  de  openhertigheyd  heeft  van  openbaerelyk  te 
bekennen  defaurn  en  milflaegen  die  hy  begaen  heeft,  gelooft 
gy  dat  zuiken  menfch  niet  kan  nog  wilt  o\4ertuygt  en  oveiredenc 
worden  ? Het  zoude  my  wei  pyn  doen  is’t  dat  gy  weygerde  trouw 
te  hebben  in  de  rechtzinnigheyd  die  my  bezielt  heeft  ais  ik  den 
eed  gedacn  heb. 

Den  eigent.  Verre  zy  van  ons,  en  het  beden  blyk-teeken  dat 
wy  u hebben  konnen  geven  van  betrouwen  dat  wy  in  u gedeit 
hebben , is  .geweed  van  u onder  de  leden  onzer  focietyt  te  telLen  ; 
het  is  volgens  onze  grond  heginfeis  dat  wy  vergeten  de  fauten  van 
alle  de  gene  hun  nie,t  fchaemen  te  bekennen  dat  ly’er  begaen 
hebben  ; en  wie  is'er  die  lig  geen  fouten  te  verwyren  heeft  ten 
tyde  van  eene  zoo  lange  en  onduymige  revolutie  ? Het  bellen  is 
van  de  zelve  door  een  repubiscaens  en  onverwytelyk  gedrag  te  doen 
vergeten;  tot  een  teeken  dat  wy  over  fret  gepaffeerde  geenen  haec 
draegen  , vraege  ik  dat , in  den  naem  der  vergaederinge , door 
den  preiident  aen  het  nieuw  mede-lid  de  brocderlyke  omhelzing 
gegeven  worde , en  dat  fy  den  2egel  zy  van  de  eendragtigheyd  die 
voortaen  tulfchen.  alle  de  goede  borgers  van  het  canton  zal  heer- 
fchen  , gelyk  onder  broeders  eener  groote  familie. 

( Defen  voordel  is  met  vernacking  aengehoort  en  aenveerd  ; den 
padoor  ontfangt  de  omhelzing  van  den  prtddeoi,  en  d£  zittinge 
is  geopent). 

Den  fecreraris  leed  het  proces- verbael  van  de  voorgaande  zit- 
tinge  in  deze  woordtn. 

9 Het  orden  van  den  dag  roept  de  difeuffie  over  de  middelen 
om  het  volk  te  ver  lichten  over  deflelfs  rechten  en  pJigtcn  , op  dar 
m de  naedvolgende  primaire  vergaederingen  , geen  trouw  verleent 

'Ci 
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£es  habitans.  Les  habkans  des  campagnes  en  général 
nont  donné  leur  confiance  qu’à  des  hommes  probes 
et  républicains;  il  n’en  a pas  été  de  même  dans  quel- 
ques  cantons  et  grandes  communes  de  ce  départe- 
ment ; ƒ est  là  que  , par  les  manœuvres  des  nobles  et 
des  prêtres , on  a vu  s’élever  aux  fonctions  publiques 
les  ennemis  les  plus  acharnés  du  peuple  (*);  des  hom- 
mes qui  jusqu  alors  avoient  fait  profession  ouverte 
dexecrer  le  gouvernement  républicain,  et  de  se  mo- 
quer de  la  loi  du  9 Vendémiaire , an  4,  qui  réunit 
iiotre  patrie  à la  France  , ces  mêmes  hommes  se  sont 
tait  pojter  par  leurs  créatures  au  corps  électoral;  c’est 
fa  que,  forts  de  leur  nombre , de  leur  or  et  de  leurs 
intrigues , ils  ont  abusé  bassement  de  la  bonne  foi  et 
de  la  ^crédulité  des  électeurs  campagnards  ; il  est  de 
1 mtérêt  de  la  République  , qui  est  aussi  le  nôtre  , que 
nos  concitoyens  soient  éclairés  sur  les  pièges  qu’on 
pourrait  leur  tendre  à l’avenir. 

„ Un  autre  membre  donne  quelques  développemens 
au  discours  du  préopinant  ; le  moyen  de  prévenir  que 
la  majorité  des  électeurs  du  département  ne  fasse  de 
sottises , c est , selon  lui , en  nommant  partout  dans  les 
campagnes  des  électeurs  énergiques , éclairés , incor- 
ruptibles ; de  cette  manière,  la  majorité  votera  dans 
le  sens  de  la  République  , malgré  les  manœuvres  du 
royalisme  et  du  fanatisme;  c’est  en  notant  d’infamie 
les  cabaîeurs  , en  les  marquant  au  front  d’un  signe 
ineffaçable , qu  on  parviendra  à montrer  dans  leur  hi- 
deuse nudité  les  intrigues  de  ces  misérables;  il  faut 
que  1 électeur  d un  canton  rural  , lorsqu’il  arrive  dans 
le  chef-lieu  du  département  ou  dans  la  commune  où 
siège  le  corps  électoral  , ait  la  sagacité  de  connoître 
au  premier  abord  si  celui  qui  l’approche  est  un  hon- 
nête homme  ou  un  fourbe , un  patriote  ou  un  roya- 
liste ; il  faut  qu  il  sache  quand  il  doit  se  tenir  sur  ses 
gardes,  et  tromper  lui-meme  , s’il  le  faut,  le  trompeurv 
,,  Un  troisième  membre  parle  dans  le  même  sens . j 


C*)  On  sent  facilement  que  cette  assertion  comporte  un  grand 
nombre  d’exceptions,  qu’il  est  inutile  de  spécifier  en  cet  endroit. 
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worde  dan  aen  vaderland  dievende  republicaenen  , dat  is  te  zeggen, 
aen  perfoonen  die  onbekwaem  zyn  de  belangen  van  het  volk  te 
kort  te  doen  , en  die  doQc  hunne  talenten  en  deugdzaemheyd  , de 
publieke  bedieningen  weerd  zyn  te  bckieeden. 

» Een  litmaet  neemt  bet  woord  : in  ons  canton  , zegt  by  > 
hebben  de  keuzen  goed  geweeft.  De  buyten-menfchen  in ’t  al- 
gemeyn  hebben  hun  b&trouwen  geftelt  in  eerlyke  republicaenen  ; 
maer  ’ten  is’er  zoo  niet  gegaen  in  eenige  andere  cantons  en  groote 
gemeyntens  yan  dit  departement  ; ’t  is  daer  dat  door  de  lifien  en 
laegen  der  edele  en  der  priefters , mas?  tot  de  publieke  bedienin- 
gen de  verbitterde  vyanden  des  volks  heeft  zien  noemen  ( i ) ; 
die  zelve  ruft  flcrorders , die  men  tot  dan  toe  bad  zien  f potten  met 
het  republiçaens  gouvernement  , en  met  de  wet  van  9 vendé- 
miaire , die  ons  vaderland  aen  de  franlche  Republiek  vereenigt  9 
hebben  zig  door  hunne  medepiigtige  , alt  leden  der  eleétoraele 
vergaedering  doen  noemen  ; ’t  is  daer  dat  fy , fterk  door  hun  getal  * 
hunne  geld-middels  en  hunne  liften  , laffelyk  misbruyk  gemaekt 
hebbeti  van  de  goede  trouw  en  de  ligtgeloovigheyd  der  buyten- 
eleéUurs  ; ’t  is  ’i  belang  der  Republiek,  en  vervolgens  ook  he£ 
onze , dat  onfe  medeborgers  voor  het  toekomende  over  de  liften 
en  lagen  diër  intriganten  verwittigt  en  verligt  worden. 

* Een  ander  litmaet  geeft  eenige  uytbreydinge  aen  deze  reden- 
voering ; den  middel  om  te  voorkomen  dat  de  meerderheyd  der 
ele&eurs  van  ’t  departement  nog  zottigheden  begae  , is , volgens 
hem,  dat  men  over  al  in  de  buyten  cantons,  électeurs  nocmje  , 
die  verligt  , energiek  , onverleydeiyk  en  onomkoopelyk  zyn  ; op 
deze  wyze  zal  de  meerderheyd  naer  den  geeft  van  de  Republiek 
baere  (lemme  geven  J niet  tegenftaende  de  liften  der  royajiften  en 
fanatieke  ; om  de  ftreken  van  die  ellendige  zonne  klaer  te  bewy- 
zen  , moet  men  hun  op  het  wezen  een  merk  teeken  prenten , waer 
door  eiken  buyten  - eleéteur  , als  hy  in  de  hoofdftad , waer  de 
eleéloraele  vergadering  gehouden  word  , zal  komen  , kan  wetea 
of  den  genen  hem  naedert  een  eerlyk  man  of  eenen  fchork  / 

(1)  Men  kan  ligt  begrypen  dat  dezç  gezegden  een  groot  getal  uytzonde- 
ringen,  die  ’t  niet  noedig  is^hier  op  te  baelen?  bevattçn^. 


i!  pense  "an  s si  qu’il  est  urgent  d’éclairer  le  peuple 
sur  toutes  les  intrigues  que  les  ennemis  dé  son  repos 
mettent  en  œuvre  pour  le  tromper  et  l’égarer;  il 
croit  à cet  effet  qu’il  ne  sauroit  être  donné  une  trop 
grande  publicité  au  journal  que  l’électeur  du  canton 
a fait,  l’année  passée,  de  son  voyage  au  chef-lieu  du 
département. 

,,  Cette  lecture  est  renvoyée  à l’ordre  du  jour  de 
la  séance  suivante. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  une  somme  de 
<200  francs , produit  d’une  collecte  civique  , dont  un 
tiers  ponr  les  indigens  du  canton,  un  autre  pour  la 
célébration  de  la  paix,  et  le  troisième  pour  les  frais 
de  l’armement  contre  l’Angleterre.  Cette  somme  est 
accompagnée  d’une  adresse  , dans  laquelle  les  bons  ci- 
toyens du  cantqn  expriment  leurs  regrets  de  ce  que 
leurs  moyens  ne  sont  pas  proportionnés  à leur  bonne 
volonté  : ,,  La  guerre  , disent-ils  , les  malheurs  inévi- 
„ tables  de  la  guerre  ont  désolé  jtos  communes  et  ont 
fait  parmi  nous  quelques  victimes  ; mais  la  paix  , 
les  douceurs  de  la  paix  raniment  notre  espérance  , 
cicatriseront  les  maux  passés  et  ramèneront  partout 
<>,  la  prospérité  et  l’abondance.  u 

„ La  société  ordonne  la  mention  honorable  de  cette 
offrande  civique  et  de  l’adresse  qui  l’accompagne. 

,,  La  séance  est  levée  à 8 heures  du  soir.  “ 

La  rédaction  du  procès  - verbal  mise  aux  voix  est 
adoptée. 

L’ordre  du  jour  accorde  la  parole  à l’électeür  -de 
l’an  V. 

L électeur  : Honoré  des  suffrages  de  mes  concitoyens, 
qui  m’avoient  désigné  pour  être  un  des  électeurs  çie 
ce  canton,  je  pars  d’ici  le  1 5 Germinal,  et  j’arrive  le 
lendemain  au  chef-lieu  du  département. 

A peine  descendu  à l’auberge , je  reçois  un  petit 
billet , conçu  en  ces  termes  : 

,,  L’électeur  du  canton  de  ...  . est  invité  à venir  > 
,,  aussitôt  qu’il  sera  arrivé,  chez  M.  un  tel , où  se  trou" 
,,  vera  une  réunion  de  plusieurs  personnes  bien  intern 
données  ; il  est  prié  d’amener  avec  lui  tous  les  éjet-. 
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eenen  repnblicaen  of eenen  royalift  rs;  der  buyten-ele&eur  moei 
weten  wanneer  hy  op  fyn  hoede  moet  zyn  , en  wanneer  hy  den 
bedrieger,  des  noodig  , ze!f  moer  bedriegen. 

9 Een  derde  lit  fpreekt  in  den  zelven  zin  ; hy  vermeynt  ook 
dat  het  hoog  noodig  is  van  aen  ’t  voik  de  liften  fyn’er  vyanden  ken-* 
baer  te  maeken  ; hy  zegt  dat  ’t  te  wenfchen  was  dat  aen  ieder- 
een bekent  waer  de  hiflorie  die  den  elefteur  van  ’t  canton  , het 
voorleden  jaer , over  fyne  reys  naer  de  hoofd-pfaets  van  ’t  depar- 
tement gefchreven  heeft. 

» De  hiflorie  zal  in  de  volgende  zitting  gelezen  worden. 

» Pen  prdident  legt  op  den  bureau  neder  eene  fomme  van 
200  francs  , beloop  van  eene  vaderlandslievende  gifte  , waer  van 
een  derde  helde mt  is  voor  de  behoeftige  van  het  canton  , een  ander 
derde  voor  *t  vieren  van  den  vrede  , en  de  meerdere  reft  voor  de 
onkoften  van  den  kryg  tegen  Engeland.  Deze  fomme  is  verzeld 
van  een  opdragt  fchrift , in  ket  we!k  de  goede  borgers  van  '* 
canton  hun  ongenoegen  uytdrucken  over  da-t  hunne  middelen  in 
geen  evsnredigheyd  zyn  met  bunnen  goeden  wil  ; » Den  oorlog , 
» zeggen  fy  in  hun  opdragt-fchrift , de  onvermydelyke  onheyleip 
» van  den  oorlog  hebben  onze  dorpen  verdrukt,  en  onder  ons 
9 e nige  flag-offers  gemaekt;  maer  den  vrede,  de  weidaeden  die 
» den  vrede  belooft  berkwikken  onfe  hoop  } doen  ons  de  ge- 
* paffeerde  onheylen  vergeten  , ee  zuilen  over  ai  het  welzyn  en  den 
» overvloed  wederbrengen.  g 

» De  verg-redering ordonneert  dader  van  deze  vaderlands-lievende 
offerande  in  t’  proces-verbael  eerlyk  gewag  zal  gemaekt  worden’ 

Om  8 ueren  ’savonds  eyndigt  de  zittitjg. 

De  opfteliing  van’t  proces  - verbad  ter  Hemmen  geftelt , word 
aengenomen. 

Het  order  van  den  dag  ftaet  het  woord  toe  aen  den  eleéteur 
van  ’t  jaer  V. 

Den  Eleóleur.  Beweerdigt  met  de  flemmen  van  myne  mede  borgers 
die  my  aengewez  n hadden  om  te  zyn  eenen  der  ek&eurs  van 
dit  canton  , vertrekke  ik  van  hier  den  15  germinal,  en  ’sanderdags 
J|ome  ik  aen  in  de  departements  hoofd -plaeis. 
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'99  leurs  de  son  arrondissement  , qu*il  sait  être  attachés 
99  à la  bonne  cause.  “ 

Vous  auriez  cru  comme  moi , citoyens , que  ces 
personnes  bien  intentionnées  étoient  des  patriotes , et 
que  cette  bonne  cause  étoît  celle  de  la  République  ; je 
ii*hésite  donc  pas  un  instant  de  courir  au  rendez-vous. 

Quel  est  mon  -étonnement  lorsqu 'introduit  dans  la 
salle  , où  je  crois  trouver  des  électeurs  de  ma  force  et 
de  mon  calibre  , je  n y vois  que  des  hommes  du  grand 
sir , des  électeurs  comme  il  faut , des  marquis , des 
comtes  , des  barons , des  prêtres  , des  défenseurs  offi- 
cieux et  des  hommes  d’affaires  l 

j’avoue  que  je  me  trouvai  entièrement  décontenancé  j 
et  je  n’eus  su  que  dire , pi  l’homme  le  plus  iparquant 
de  la  compagnie  n’eût  pris  sur  lui  de  me  faire  un 
compliment  sur  mes  talens  et  sur  l’influence  que  je 
devois  , disoit  - il , avoir  sur  les  électeurs  des  cantons 
ruraux;  „ Nous  sommes  ici,  continuoit-il , une  petite 
,,  réunion  d amis  de  la  bonne  cause.  . . “ 

— Mais  , lui  dis-je  en  l’interrompant , qu’entendez- 
vous  , Monsieur,  par  la  bonne  cause  ? . . . 

— Belle  demande  ! la  bonne  cause  est  celle  que  vous 
servez  ; celle  des  Belges. 

J’allois  répondre  que  je  croyais  bonnement , moi 
simple  villageois  , que  la  cause  des  Belges  étoit  celle 
des  Français  ; mais  un  journaliste  qui  écrivoit  dans  un 
coin  de  la  salle,  réclama  le  silence  pour  dpnner  lec- 
ture, disoit-il , d’un  petit  article  qu’il  venoiî  de  rédi- 
ger 5 fet  dans  lequel  il  prouvoit , très-judicieusement  à 
sa  manière,  que  la  cause  des  Français  étoit  celle  des 
jacobins , des  terroristes  , des  buveurs  de  sang  — et  des 
athées  , ajouta  certain  personnage  , qui  , du  su  de  tout 
le  monde  , n’avoit  jamais  cru  en  Dieu  ; l’article  et  l’a- 
mendement furent  extrêmement  goûtés. 

Vous  sentez  facilement  que  tout  cela  dut  me  pa- 
raître bien  drôle  ; je  dis  bien  drôle , car  je  ne  pouvois 
m’imaginer  que  des  farces  pareilles  pussent  être  d’une 
grande  utilité  au  royalisme  ....  Oh  mais  , comme  je 
suis  de  retour  à l’auberge  , ne  voilà-t-il  pas  que  j’y 
trouve  à mon  adresse  un  panier  contenant  une  dou- 
zaine de  bouteilles,  le  tout  accompagné  d’un  billet  par 
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Nouweiyks  in  de  herberge  nedergeflapt , ontfange  ik  een  brief- 
ken  , aldus  opgeftelt  : 

» Den  ele&eur  van  ’t  canton  van.  ; . . . word  verzogt  van  * 
» zoo  haeft  fyne  aeokomfte  , zig  te  begeven  by  M.  iin  tel,  alwaer 
* zig  alreeds  bevind  eene  verzaemelinge  van  vele  welpeyzende 
» luyden;  hy  word  ook  verzogt  ten  zelren  huyze  te  gekyden  alle 
» de  eleéteurs  fyn’er  landflreek  , die  hy  weet  aen  d t goede  panye 
» verkncgc  te  zyn. 

Gy  zoud  vermeynt  hebben  , gelyk  als  ik  , beminde  mede.borgers, 
dat  deze  welpeypende  luyden  republicaenen  waren  , en  dat  deze 
goede  panye  het  belang  der  Republiek  raekte  *,  ik  en  wankelde 
in  gevolge  geenen  oogenbhk  van  naer  die  vergaeder-piaërs  henen 
tè  löopen 

Denkt  hoe  verwondert  ik  my  bevond  , âlfwanrtëer  ik  binnen 
getreden  in  die  zael , alwaer  ik  ele&eurs  van  myne  foort  en  van 
myne  opinie  vermynde  te  vinden , ik  er  geen  andere  vond  dan  kop- 
ftukken  van  den  grooten  zwier , roarquiefen  » graeveti  , barons , 
priefters  , advocaeten  , &c. 


Ik  bekenne  geirne  dat  ik  my  gantfcb  en  geheel  verlegen  vond, 
en  ik  had  niet  weten  wac  te  zeggen  , waër  t dat  eene  perfon- 
nagie  , die  den  bezonderften  van  ’t  gezelfchap  fcheen  te  zyn  ; my 
geen  compliment  had  gemaekt  over  myne  talenten  , en  den  grooters 
invloed  die  hy  zeyde  dat  ik  moefl  hebben  op  de  buyten -eledeurs0' 
» Wy  maeken  hier,  voegde  hy’er  zagtjens  by , eene  klyne  ver- 
» gaedering  van  vrinden  die  aen  de  goede  panye  vetkogt  *yn.  « 

Maer  , Zeyde  ik  hem,  wat  verftaet  mynheer  door  de  goede  panye  ? 
-*■  Schoone  vraeg  ! Wel  de  goede  panye  is  de  gene  het  belang  der 
Belgen  bet  meefle  medegtiet. 

Ik  meyde  t antwoorden  , dat  ik  , fimpekn  boer  , geloofde  dat 
het  belang  der  Belgen  het  zelve  was  dan  het  gene  der  Fmnfche  ; 
maer  eenen  joiynalift  , die  in  eenen  der  hoeken  van  de  zaei  za« 
te  fchryven  , vroeg  eenen  oogenblik  filentie , otn  ee»  klyn  arti- 
kelen te  lezen,  waer  door  hy  in  fyne  gazet,  op  een  klugtige 
manier  , bewees,  dat  de  partye  der  Franfcke  de  partje  was  van  de 
Jacobinf } de  Tifronjlen  , de  bloed- cypers  ■— » en  van  fckelmm  die  in 
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lequel  ün  homme  charitable  et  ami  de  la  bonne  causé 
mmvitoit  ,,  à goûter  ce  petit  échantillon-de,  ses  caves  9 
et  me  prioit  de  mettre  à une  épreuve  plus  consé^ 
,,  quente  l’amitié  et  rattachement  qu’il  m’avoit  voués 
pour  la  vie  ! 44 

Pour  la  vie  ! et  moi  je  ne  oonnoissois  pas  cet  homme- 
là.  Cetoit  un  véritable  enchantement  î 

Le  lendemain  17  Germinal , nouveaux  billets  : on 
m’mvitoit  par  l’un  à assister  à une  messe  dà  Saint-Es- 
prit pour  le  succès  de  la  bonne  cause  ; par  l’autre  , à 
aller  chez  un  grand  seigneur  qui  vouloit  faire  ma  con- 
noissance  ; un  troisième  me  désignoit  quelques  caba- 
rets exclusivement  fréquentés  des  partisans  de  la  bonne 
cause  ; plusieurs  autres  me  demandoient  des  conféren- 
ces secrètes  ; 011  disoit  avoir  besoin  de  mes  conseils  et 
de  mes  lumières;  bref,  citoyens  , votre  électeur  étoit 
devenu  un  homme  d’une  importance  majeure , et  la 
machine  paroissoit  ne  pas  pouvoir  marcher  sans  lui. 

Jetois  cependant  bien  loin  d’être  la  dupé  de  ces 
Messieurs  ; depuis  que  je  savois  à quoi  m’en  tenir  sur 
ce  qu’ils  appeloient  la  bonne  cause  , j’étois  sur  mes 
gardes;  je  compris  cependant  que  je  pouvois  rendre 
quelques  services  à la  Cause  de  la  liberté  , si  je  réus- 
sissois  à dissimuler  ma  façon  de  penser  vis  à vis  des 
meneurs  ; je  résolus  en  conséquence  de  fair,e  ma  visite 
an  seigneur  qui  vouloit  devenir  mon  ami  ; je  pris  sur 
ce  point  le  conseil  d’un  patriote  éclairé  qui  me  re- 
commanda d’être  prudent  et  discret. 

Je  me  fais  donc,  le  lendemain  18,  annoncer  chez 
le  seigneur  en  question , qui  m’introduit  dans  son 
Cabinet  ; comme  la  conversation  que  j’eus  avec  ce  haut 
et  puissant  personnage  est  vraiment  curieuse  , et  qu’elle 
développe  entièrement  les  vues  de  ces  messieurs  , je 
l’ai  transcrite  littéralement , et  je  vais  vous  la  lire  en  forme, 
de  dialogue* 
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geenen  Godt  geîoov&n  , voegde'er  by  zekeren  perfoon  , die  zelf  nof£ 
in  Godc  gelooft  had  ; dezen  ariiekoï  met  het  by  voegfei  wird  me« 
algemeyne  toejuygingen  aen  boord. 

Gy  b'egrypt  g^makkelyk  hoe  klugtig  my  dit  alles  moed  fcbynen* 
ik  zeg  hoe  klugtig  , want  ik  konde  my  niet  inbeelden  wat  profyg 

dfe  foort  van  comedien  aen  de  royaiiden  kolt  bybrengen » 

Maer  gelyk  ik  naer  huys  ben  gekomen,  vind  ik  een  mand  mes 
een  dozyn  fleffchen  wyn  , en  eert  briefke , waer  door  een  wel- 
pey^end  man  my  verzogt  van  gebruyk  te  moeken  van  fynen  kelder 
en  van  de  vrindfchap  , die  hy  my  voor  eeuwig  gdv/oren  hatfop' 
alle  manieren  te  beproeven. 

Den  volgenden  dag,  17  Germinal  omfong  ik  eert  groots 
getal  nieuwe  verzoek-biief  kens  ; door  ’t  een  wierd  ik  verioche 
van  by  te  woonen  een  mis  van  den  H.  Geejl , die  gezongen  moeit 
worden  voor  den  goeden  uyrval  vart  d’eletlorâ^le  vergaedcring  ; 
door  een  tweede  wierd  ik  gevraegt  om  te  komen  by  eenera 

grooten  heef,  die  mei  my  kennis  wilde  maeken  ; een  derde 
wees  my  eenige  ebamineen  aen  , daer  niet  en  kwamen  als  vrien- 
den van  de  religie  ; veeie  andere  vroegen  my  geheyme  confe- 
rentien;  daer  wierd  ia  gezeyd  dat  men  mynen  raed’  en  myra 
talenten  noodig  had  ; met  een  woord  , beminde  mede  borgers* 
uwen  eleóteur , was  iedêns  eenen  man  van  groot  gewicht  ge- 
worden , en  hret  kraem  fcheen  zonder  zyn  hulp  niet  voort  te 
konnen  gaen. 

Ik  was  nogtans  verfe  van  , gelyk  men  zegt  ; hei  kieken  of 
den  dupe  te  zyn  van  die  mynkeeren ; iedert  dat  ik  wift  wat  zy 
door  hun  gnedt  party  verbonden  , was  ik  op  myn  hoede  ; ik 
Vermeynde  nogtans  dat  ik  meer  dienft  acn  de  zaek  der  vry- 
heyd  zoud  konnen  doen,  is  ’t  dat  her  my  lukte  vaji  te  kon- 
nen veynzen  , en  d’intriganten  te  bedriegen  over  myne  manier 
van  denken  ; ik  befloot  vervolgens  van  ec.n  bezoek  al  te  leggera 
hy  den  grooten  heer,  die  zeyde  mynen  vriend  te  willen  wor- 
den; ik  nam  oyer  dit  pundl  den  raed  van  een^n  repivblkaen  „ 
die  hun  fireeken  kende,  en  die  my  bevool  van  voorzichtig  en 
op  myn  hoede  te  zyn. 

Ik  laet  my  dan  , den  volgenden  dag  18  Germinal,  ge’eydera 
in  ’t  cabinet  van  die  groote  perfoonagie;  en  mits  de  converia- 
tie  die  ik  ’er  mede  gehad  heb  van  ’t  grootfle  belang  is  en  daï 
zy  geheelyk  de  inzichten  van  die  heeren  voor  den  dag  btengt  ,, 
l&eb  ik  de  zelve  letteriyk  uyt  geichteven  en  zy  is  als  volgt. 


( Pour  ne  point  interrompre  t intérêt  de  cette  conversa - 
îion  5 nous  la  réserverons  toute  entière  pour  la  feuille 
suivante . ) 


( Om  des  lelers  nieuwfgierigheyd  ten  vollen  te  voldoen 
hebben  wy  deze  converfatie  in  ’t  geheel  iot  het  volgendë 
hlad  verfehoven . ) 


> , . 

LOISIRS  D’UN  PATRIOTE, 

O U 

QUELQUES  INSTRUCTIONS 

A MES  CONCITOYENS. 

SUITE. 


LEDIGE  UE  R EN 

VAN  EENEN  PATRIOT, 

O F T 

benige onderrigtingen 

Voor  myne  me  de -b  or  g ers. 

vervolg. 


D 


( 4*  ) 

Conversation  entre  un  meneur  et  un  électeur 
des  campagnes . 

Les  manœuvres  qu*  emploient  les  royalistes  pour 
influemcer  les  élections , sont  quelquefois  suivies 
du  succès  , mais  ce  succès  même  finit  par  tour - 
ner  contre  eux , et  doit  opérer  tôt  au  tard  leur 
ruine . 

Nos  lecteurs  se  souviennent  qu’ils  assistent  à la 
lecture  que  donne  un  électeur  rural , d’un  journal  de 
son  voyage  au  chef  - lieu  du  département  où  devoit 
siéger  le  corps  électoral  ; nous  lavons  laissé  devant  ce 
grand  Monseigneur  de  la  ville  , qui  se  croyoit  un  per- 
sonnage et  se  mêloit  de  donner  des  instructions.  Nous 
laisserons  a 1 électeur  le  soin  de  continuer  son  récit. 

M.  N.  Je  suis  bien  aise  de  vous  voir  , brave  homme; 
mettez  votre  chapeau  , mon  ami,  ne  vous  gênez  pas  pour 
moi  ; faites  comme  si  vous  parliez  à un  homme  qui  ne 
seroit  pas  plus  que  vous. 

Moi . Monseigneur  est  bien  bon.  .... 

N.  On  m’a  dit  que  vous  avez  beaucoup  d’influence 
sur  les  électeurs  de  la  campagne , qui  pour  la  plupart 
sont  des  nigauds;  vous  êtes  un  homme  précieux  , qui 
servirez  utilement  la  bonne  cause  % avez  - vous  encore 
votre  cheval  Isabelle  ? 

Mol  Oui , Monseigneur. 

N.  Ce  doit  être  un  beau  cheval  ; on  me  Ta  beau» 
coup  vanté,  et  je  veux  vous  l’acheter  : vous  me  laisserez 
cette  bête  pour  5o  louif  P 

Moi.  Comment,  Monseigneur,  5o  louis!  c’est  une 
îosse  que  je  vous  laisserai  pour  loo  francs  ; on  doit 
s’être  gaussé  ou  de  vous , ou  de  moi , ou  d’elle , et 
peut  - être  de  nous  trois  ; c est  une  plaisanterie  sans 
doute. 


Saemenfpraek  tujjchen  eenen  verlcyder  en  eenen 

buyten-elecleur. 

Al  lukt  het  fomtyds  de  royaliften  van  de  over- 
hand te  hebben  , pulken  £ egenprael  kan  noyt 
blyven  dueren , en  hy  word  altyd  onmiddelyk 
gevolgt  door  hunne  nederlaeg. 

O»,  E lezers  onthouden  dat  fy  bywoonen  eene  conftitutîoneîe 
vergatderinge  van  buy  ten  - menfchen  , alwaeï  eenen  ele&eur  van 
1 voorlede  jaer  de  liften  en  laegen  omdekt  waer  door  de  roya- 
liften  hem  hebben  poogen  tot  hunnen  kant  over  te  hellen.  Wy 
hebben  hem  gelaeten  gelyk  hy  klapte  met  dien  grooten  heer  die 
fïg  bemoeyde  van  hem  ldfün  te  geven.  Wy  zullen  den  eleékur 
met  fyne  redenvoering  laeten  voortfgam: 

M.  N.  Ik  ben  blyde  van  u te  zien  s braef  man  5 dekt  u , tnvnett 
vrind  ; jeneert  u voor  tri  y niet  ; doed  al  of  gy  met  uw  gelyks 
ftond  te  klappen.  — Daer  is  my  gezeyd  geweeft  dat  gy  veel  invloed! 
hebt  op  de  buyten-ele&eurs , die  meelt  al  te  mael  fukkelaers  zyn  ^ 
gy  zult  ons  van  een  groot  nut  konnen  zyn.  Hebt  gy  uw  Ifafee!le«*s 
peerd  nog? 

IA.  Jae , M. 

N.  Dat  moet  een  fchoon  peerd  zyn  1 daer  is  my  veel  ïof  valt 
gefproken  , en  ik  wil  het  u afkoopen  ; gy  zult  my  die  beeft; 
voor  50  Louis  wel  laeten  ? 

Ik.  Hoe  j M.l  ^ o Louis?  T is  een  flegte  magere  beeft  die  ik 
u voor  100  livres  aen  d’hand  zal  doen  ; daer  is  den  zot  met  u * 
met  my  of  met  de  beeft , en  miffchien  met  ons  alle  dry  , gehouden 
geweeft.  ’T  is  zeker  om  mede  te  laccheti  dat  M my  van  50 
Louis  fpreekt? 

iï.  Daer  is  wynïg  aengelegen  ; dat  bet  iy  wat  het  wil , ik 

0 k 
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N.  N’importe d’une  façon  comme  de  l’autre  , je 
■veux  vous  être  utile.  — Quel  est  i’espnt  des  habitans  de 
votre  canton  ? y comptez-vous  beaucoup  de  terroristes  ? 

Moi.  Des  terroristes  ! pas  un  seul  , Monseigneur  ; ou 
ïie  sait  chez  nous  ce  que  c’est  qu’un  terroriste. 

N.  Que  vous  êtes  heureux  ! tout  le  monde  est  donc 
royaliste  dans  votre  canton  ? 

Moi . Pardieu  non , Monseigneur  , il  y a un  grand 
nombre  de  Patriotes. 

N.  Donc  il  y a des  terroristes  î et  vous  n’êtes  pas  aussi 
heureux  que  je  le  croyois  5 or,  mon  ami  ( en  ine  serrant 
affectueusement  la  main  ) , il  s’agit  de  porter  un  grand 
coup  au  terrorisme  ; il  est  temps  que  le  règne  des  hon~ 
nètes gens  commence,  et  il  faut  pour  cela  , que  tous  les 
amis  de  la  bonne  cause  s’unissent  et  s’entendent  ; il 
faut  qu’ils  s’entr’aident  par  des  conseils,  pour  que  les 
élections  soient  bonnes , et  quand  nous  disons  bonnes , 
cela  veut  dire  royalistes  ; c’est  un  mot  convenu.  Con- 
noissez-vous  ceux  que  nous  envoyons  à Paris  ? 

Moi.  Non  , Monseigneur , mais  je  suppose  que  ce 
seront  trois  ou  quatre  bons  sujets 

N.  Excellons.  Les  voici  : ( et  il  me  donne  la  note . ) 

Moi.  Mais,  Monseigneur,  ne  craignez-vous  pas  qu’on 
dise  qu’il  y a une  sorte  d’impudeur  à nommer  à des 
fonctions  si  éminentes , des  hommes  ennemis  prononcés 
du  Gouvernement  : quel  bien  voulez-vous  que  puissent 
faire  à Paris , de  représentais  qui  ne  jouissent  d’au- 
cune confiance  auprès  du  Directoire  P 

JV.  On  peut  se  passer  de  la  confiance  du  Directoire  9 

quand  on  a celle  du  ministre  Benezech  ; telles  sont , au 
reste,  nos  instructions. 

Moi.  Et  qui  choisirez-vous  pour  administrateurs  du 
département  P 

JV.  C’est  différent  ; comme  ces  fonctions  sont  immé- 
diatement sous  la  férule  du  Directoire  , il  faut  des  hom- 
mes moins  fougueux  ; on  pourra  même  y fourrer  deux 
ou  trois  sujets  paisibles  , pour  que  le  choix  n’inspire 
aucune  défiance  au  Directoire,  dont  la  majorité  est 
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wil  u dien (1  doen.  — Koe  is  heter  in  uw  catUon  mede -gelegen } 
zyn’er  veel  terroriflen  ? 

Ik.  Terroritfen  , M ? Niet  eenen.  S’en  kennen  dar  in  ons  canton  niet3 

N.  Gelukkige  buywn-luydenl  Ieder  een  is  by  gevolge  roya- 
lifl  in  uw  canton  ? 

Ik.  By  neen  , zeker  nietî  daer  zyn  een  groot  getal  patriotten. 

IV.  Zoocian  daer  zyn  terroriflen  ! en  gy  zyt  zoo  gelukkig  niet 
als  ik  wel  meynde.  Nu  , vrind  , daer  is  kweflie  van  eenen  grooten 
Hag  aen  de  terroriflen  te  geven  ; het  is  tyd  dat  de  eerelyke  luydera 
ook  hunnen  keer  hebben  , en  daerom  is  het  noodig  dat  de  vrinden 
van  de  religie  malkanderen  verflaen  ; fy  moeten  malkanderen  hel- 
pen om  goede  keuzen  voor  den  dag  te  brengen  , en  goed , is  zoo 
veel  by  ons  te  zeggen  als  royalifl . — Kent  gy  de  mannen  die  wy 
naer  Parys  gaen  zenden  ? 

Ik  Ik  ken  ze  nog  niet , maer  ik  heelde  my  in  dat  het  dry 
of  vier  goede  fujedlen  zullen  zyn. 

N.  Al  wat  excellent  is , hier  zyn  hunne  naemen  : {en  hy  geeft 
my  den  Jyfi  over.  ) 

Ik.  Maer  is  mynheer  niet  benouwt  dater  zal  gezeyd  worden 
dat’er  eene  zekere  fchaemteloosheyd  befïaet  in  zulke  gepronon- 
ceerde vyanden  van  ’t  gouvernement  tot  zoo  hooge  bedieningen 
te  verheffen?  Wat  goed  wilt  gy  dat  reprefentanten  die  het  be- 
trouwen van  bet  Diretlorie  niet  hebben,  tot  Parys  konnen  doen  ? 

N.  Die  het  betrouwen  van  den  minifler  Benezech  geniet , kan 
fig  van  het  gene  van  ’t  Diredforie  palieren  ; voor  het  overig  9 
onfe  inflrudlien  zyn  aldus  gelegen. 

Ik.  En  wie  zult  gy  voor  adminifkaieuis  van  ’t  departement 
kiezen  ? 

IV.  Dar  is  iet  of  wat  verfchilüg.  Voor  zoo  ved  deze  bedienin- 
gen onmiddel)k  onder  de  roede  van  't  Diredlorie  zyn  , moeten 
er  min  driftige  perfoonen  toe  verkozen  worden  ; men  za!  er  zelf 
twee  of  dry  üiiie  en  gerilde  fujedlen  in  konnen  (teken,  op  dat 
den  keus  niet  te  veel  rnidrou  en  aen  ’r  gouvernement  zoude  geven; 
daer  moeten  nogtans  ook  in  elke  adminillratie  een  koppel  ener- 
gieke royaliflen  genoemt  worden  ; men  heeft  op  u gepeyfl  ; gy 
zult  in  dezen  zin  eenen  excelienten  adminifkateor  zyn. 
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mauvaise  ; il  faut  cependant  qu’on  mette  aussi  dans 
chaque  administration  une  couple  de  royalistes  éner- 
giques 9 qui  puissent  tenir  tete  aux  empiéteniens  que 
se<  permettent , sur  leur  autorité  , les  commissaires  du 
Directoire.  On  a songé  à vous  : vous  serez  un  excellent 
administrateur  dans  ce  dernier  sens. 

Moi.  ^Monseigneur  est  bien  honnête  : mais  comme  je 
désire  etre  au  fait  de  tout 9 voudroit-il  me  faire  cunnoî- 
tre  ce  qu  on  trouve  a dire  contre  la  gestion  des  admi- 
nistrateurs actuels  P 

N.  Mille  griefs.  D’abord  ils  sont  nommés  par  le  Di- 
rectoire , et  c’est  convenu  que  tout  ce  qui  vient  du 
Directoire  9 est  mauvais.  Ensuite  ils  vendent  publique- 
ment les  d@maines  de  S.  M.  et  du  clergé  , qu’ils  pré- 
tendent nationaux , ce  qu’ils  ne  font  que  parce  que  9 
je  ne  sais  quelle  loi  , leur  accorde  un  bénéfice  sur  1© 
produit  de  ces  ventes 

Moi.  Comment , Monseigneur  ! vous  ne  voudrez  donc 
pas  que  les  administrateurs  qui  leur  succéderont  5 ven- 
dent des  biens  nationaux  ? 

JV.  Eh  ! sans  doute , nous  ne  le  voulons  pas  , et  nous 
sommes  tres-tranquilles  sur  ce  point  ; nos  administra, 
teurs  futurs  n auront  garde  de  se  laisser  guider  par  un 
vil  intérêt , et  certes  ils  seroient  d’autant  moins  excu- 
sables , que  tous  les  honnêtes  gens  seroient  fondés  à leur 
dire  9 que  ce  n’est  pas  l’amour  pour  l’exécution  des 
lois  qui  les  feroit  agir  dans  cette  circonstance. 

m Monseigneur  a voit  encore  à charge  de  ces  pau- 
vres administrateurs  cent  autres  griefs,  dont  le  moin- 
dre , selon  lui  9 étoit  pendable  ; on  devoit  pour  le  mo- 
ment se  borner  à chasser  les  suppôts  du  Directoire 
( c étaient  ses  expressions  ) et  nommer  à leur  place  des 
honnêtes-gens  , qui  auraient  soin  de  balayer  tous  les  sup- 
pôts subalternes,  que  le  jacobinisme  avoit  mis  en  place; 
je  convins  , ou  du  moins  je  fis  semblant , car  vous  ne 
devez  pas  perdre  de  vue  que  mon  rôle  n’étoit  que 
simulé,  je  fis  donc  semblant  de  convenir  que  des  monstres 
pareils  ne  dévoient  pas  être  conservés.  Je  demandai  seu- 
lement la  permission  de  faire  quelques  observations  au 
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f£  M.  is  aî  te  goed  : maer  mits  ik  alles  wel  wil  kennen,  zoud 
M.  my  wel  willen  aenwyzen  wat  men  op  het  gedrag  der  tegen^ 
woordige  adminiftrateurs  te  zeggen  vind? 

N.  Met  honderde  feylen  : eerft  voor  al  , iy  zyn  van  't  Direc- 
torie  aengeftelt,  en  a!  wat  van ’t  Dire&orie  komt , en  deugd  niet. 
Ten  tweeden  , fy  verkoopen  publiek elyk  de  do.mynen  van  S.  M. 
en  van  de  geeftelyke , domynen  die  fy  zeggen  aen  de  natie  toe 
te  behooren  , het  geen  fy  niet  doen  dan  om  dat , godt  weet „ 
welke  wet  hun  een  beneficie  op  het  beloop  dezer  verkoopingen 
toegeeft 

Ik.  Hoe  t M.  S gy  zult  dan  niet  willen  dat  de  adminiftrateurs 
die  gy  gaet  doen  noemen  in  hun  plaets , nationaele  goederen 
verkoopen  ? 

N.  Neen  zekerlyk  willen  wy  dat  niet , en  wy  zyn  zeer  geruft 
over  dit  fluk  ; onfe  toekomende  adminiftrateurs  en  zullen  fig  door 
geen  vuyl  eygen-belang  laeten  bellieren  ; en  fy  zouden  des  te  min 
oncfchiildbaer  zyn  , dat  alle  de  eerlyke  luyden  hun  zouden  konnen 
verwyten  dat  ’t  de  liefde  voor  het  uytvoeren  der  wetten  niet  is 
die-  hun  in  die  omftandigheyd  zoude  geleyden. 

» Monfeigneur  had  aen  die  adminillrateurs  te  verwyten  honderd 
andere  feylen  , waer  van  het  minfte  , volgens  fyne  meyninge  , de 
galg  verdiende.  Voor  den  moment  zoude  het  genoeg  gewteft  zyn 
van  die  adminiftrateurs  aen  de  deur  te  zetten  , en  in  hunne  plaets 
eerlyke  luyden  aen  te  ftellen , die  zorg  zouden  gehad  hebben  van 
allen  den  aenhang  van  het  jacobinifme  weg  te  beffemen  ; ik  dede 
al  of  ik  ook  van  gevoelen  «was  dat  zulke  monfters  in  bediening  nier 
mogten  gelaeten  worden  ; ik  vroeg  maer  eeniglyk  het  verlof  van 
een  woord  mogen  te  zeggen  tegen  de  gene  in  hun  plaets  moeften 
genoemt  worden,  minder  nogtans  tegen  hunne  perfooneo , die  ik 
voor  excellente  royaliften  erkende  , dan  tegen  de  oploopende  dwaef- 
heyd , waer  mede  fy  te  werk  zullen  gaen  ; myne  aenmerkingen 
moeften  nog  bezonderlyker  toegepaft  worden  aen  de  te  noemene 
reprefentanten. 

» Ik  bewees  dat  perfoonen  die  geen  andere  reputatie  onder 

de  royaliften  hadden  als  van  de  woedenfle  vyanden  van  hei 
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sujet  des  choix  qu’on  se  proposent  de  faire , observa^ 
lions  dirigées  non  pas  contre  les  individus  qui  , sans 
doute , étoient  des  royalistes  , très-honnêtes-gens  , mais 
Contre  la  règle  de  conduite  que  , sans  doute  , ils  alloient 
tenir  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions  ; ces  mêmes  ob- 
servations dévoient  surtout  s’appliquer  aux  futurs  légis- 
lateurs que  nos  départemens  alloient  nommer. 

,,  Je  demandai  quel  bien  des  hommes  fougueuse» 
ment  ennemis  du  gouvernement  pou  voient  faire  dans 
les  fonctions  qui  alloierft  leur  être  confiées  ; n’alloient-ils 
pas. par  leurs  déclamations  intempestives  contre  le  Direc- 
toire , gâter  tout  ce  qu’on  avoit  jusqu’ici  fait  sous  main 
pour  le  succès  de  la  bonne  cause  ? Leur  fougue,  leurs  im- 
pudente? sorties  contre  l’ordre  actuel  des  choses  , leurs 
cris  d’appitoyement  sur  le  sort  des  émigrés  et  des  prêtres 
déportés  , n’alloient-ils  pas  donner  des  armes  au  parti 
des  patriotes  P En  un  mot , au  lieu  d’avancer  le  retour 
de  l’ancien  régime,  n’alloient-ils  pas  en  reculer  l’é- 
poque ? 

,,  En  faisant  des  objections  de  ce  genre  , je  savois 
très-bien  que  les  royalistes , s’ils  en  avoient  profité  , au» 
roient  fàit  un  grand  acte  de  prudence  ; mais  ces  MM.  , 
à en  croire  mon  homme,  étoient  si  sûrs  du  prochain  ren- 
versement du  Directoire,  que  tous  les  bons  laisonnemens 
du  monde  ne  ieur  eussent  pas  fait  changer  d’avis.  . . . 

■ „ Si  Monseigneur  se  souvient  encore  de  ce  que  j’ai  pris 
la  liberté  de  lui  dire  ce  jour-là  , il  doit  se  rappeler  les 
cruelles  prédictions  que  je  lui  ai  faites. 

„ Un  jour,  lui  ai-je  dit,  vous  et  les  vôtres  pleurerez  les 
sottises  que  vos  représentais  et  tous  les  autres  élus  sous 
les  mêmes  auspices,  vont  faire  au  nom  de  leurs  commet- 
tans.  Vous  allez  applaudir  lorsqu’ils  crieront  bien  haut 
pour  la  royauté  , pour  la  religion  , pour  les  prêtres  ; ils 
se  croiront  bien  forts  de  votre  confiance,  qui  cependant 
ne  sera  ni  celle  des  patriotes  de  l’intérieur  , ni  celle  des 
armées;  ils  vont  demander  la  publicité  des  cérémonies 
du  culte  , l’ouverture  des  églises  , le  rappel  des  prêtres 
réfractaires  ; ceux  des  directeurs  et  des  représentai  qui 
resteront  fidèles  au  serment  qu’ils  ont  fait  ,de  veiller  au 
maintien  du  gouvernement  républicain  , seront  abreuvés 
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Diredorie  te  zyn,  meer  kwaed  dan  goed  aen  de  royalifte  party 
zouden  gedaen  hebben;  volgens  m j , gongen  fy  door  hun  ontydig 
fchreeuwen  tegen  het  gouvernement  en  tegen  de  conftitutie  , het 
tydftip  van  het  weder  in  wezen  komen  van  het  oud  regiem  meer 
agterwaerts  dan  voorwaerts  verfchuyven. 

9 Met  deze  opwerpinge  te  doen  wift  ik  wel  dat  de  royaliften  , 
is’t  dat  fy’er  hun  profyt  hadden  mede  willen  doen  , eenen  aCt  van 
groote  voorzigtigheyd  zouden  gedaen  hebben  ; maer  die  heeren 
waren  zoodanig  verzekert  over  het  aenftaende  om  verre-vverpen 
van  het  Direétorie  , dat  de  bede  redens  van  de  wereld  hun  van 
meyning  niet  zouden  hebben  doen  veranderen. 

» Is't  dat  de  groote  perfonnagie  met  wie  ik  fprak  nog  indagtig 
is  al  het  geen  ik  hem  dien  dag  gezeyd  heb , moet  hy  fig  erin- 
neren  de  voorzeggingen  die  ik  hem  had  gedaen. 

» Den  tyd  zal  komen,  zeyde  ik  hem,  dat  gy  bitterlyk  zult 
beklaegen  de  zottigheden  die  uwe  reprefentanten  en  alle  de  be- 
dienaers  die  onder  de  vleugels  van  ’t  royalifme  zyn  gekozen  ge^ 
weeft,  in  uwen  naem  gaen  doen.  Gy  gaet  hun  toejuygen  als  fy 
met  luyder  kelen  gaen  fchreeuwen  voor  het  herftellen  van  het 
koningfdom,  voor  de  gedeporteerde  priefters,  voor  de  geëmigreerde, 
in  een  woord  , voor  alles  het  gene  het  oud  regiem  rat  kt  ; fy  zuilen 
meynen  dat  fy  met  uw  vertrouwen  ruym  genoeg  hebben  om  de 
Republiek  om  verre  te  ftooten  : maer  fy  en  hebben  het  vertrouwen 
nog  van  de  republieks-gezinde  , die  in  grooter  getal  zyn  als  gy 
wel  meynt , nog  van  de  legers  ; fy  gaen  de  dry  directeurs  die 
patriot  gebleven  zyn,  met  allen  fmaed  behandelen  en  hun  befchul- 
digen  ; den  naem  van  litmaet  der  conventie  zal  alleen  genoeg  zyn 
om  de  dood  te  verdienen  , het  uniform  der  verdedigers  van  het 
vaderland,  de  nationaele  cocarde,  de  republicaenlche  inftellingen 
en  feeften  zullen  even  vele  voorwerpen  zyn  van  .fchimp-fchriften 
en  fmaed- behandelingen.  .....  Maer  let  wel  toe,  de  republieks- 
gezinde  zullen  al  den  handel  hunner  vyanden  naefpeuren  , en  de 
uer  hunner  wraek  zal  geflaegen  zyn  op  den  flond  zelf  als  gy  zult 
vermeynen  te  zegenpraelen  , en  wie  denkt  gy  dat  de  flag-  offers 
gullen  zyn?  *—  Gy , mynheer , uwe  vrinden , de  edele,  de  geefte- 
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cPoutrages  , dénoncés , accusés  ; le  nom  seul  de  converti 
+ tionnel  sera  un  titre  à la  proscription  , et  Funiforme  des 
défenseurs  de  la  patrie  , la  cocarde  nationale  , les  insti- 
tutions et  les  fêtes  républicaines , autant  d’objets  d’op- 
probre et  de  dérision Mais  , ajoutai- je  , prenez-y 

bien  garde , les  partisans  de  la  République , qui  sont 
encore  bien  plus  nombreux  que  vous  ne  vous  l’ima- 
ginez , seront  sur  leur  garde  et  ne  précipiteront  pas 
l’heure  de  la  vengeance.  Elle  aura  sonné  au  moment 
même  où  vous  aurez  cru  triompher  ; et  les  victimes  , 
savez-vous  dans  quels  rangs  elles  se  trouveront?  — Dans 
les  rartgs  des  prêtre^  , dans  ceux  des  nobles  et  des  pa- 
ïens d’émigrés , et  permettez  que  je  vous  le  dise  avec 
franchise  , n’aurez-vous  pas  d’une  certaine  façon  mé- 
rité votre  sort  ? Vous  crierez  de  nouveau  à l’oppres- 
sion î à la  tyrannie  ! à la  violation  des  principes  ! . . . . 
Mais  n’aurez  - vous  pas  à craindre  que  cette  fois-ci  le 
peuple  ne  prenne  plus  le  change  sur  les  véritables  au- 
teurs de  ces  nouveaux  troubles , et  qu’il  n’ait  le  mauvais 
esprit  de  comprendre  que  c’est  par  vous , par  les  vôtres  , 
par  vos  représentans  , vos  administrateurs  , vos  juges , 
qu’auront  commencé  cette  oppression  et  cette  viçlation 
de  principes  ? Ne  croyez  pas  que , terrassés  encore  une 
fois , vous  vous  releverez  aussi  facilement  ! Le  gouver- 
nement continuellement  sur  ses  gardes  , veillera  à côté 
de  ceux  qu’il  aura  terrassés  , et  achèvera  d’un  coup  de 
massue  ceux  qui  essayeroient  seulement  de  se  remuer. 

„ La  chaleur  du  discours  m’avoit , comme  vous 
l’entendez , fait  franchir  les  bornes  de  la  dissimula- 
tion ; aussi  Monseigneur  presqu’effrayé  me  prenant  la 
main:  — „ Tudieu  , dit  - il , si  jë  ne  vous  connoissois 
„ mieux,  je  croirois  que  vous  êtes  vous-même  un  ja- 
„ cobin.  ÂurieZ'Vous  peur  du  Directoire  ?.....  Mais 
•>,  que  me  répondriez-vous  , si  je  prouvois  qu’avant 
,,  trois  mois  le  Directoire  sera  accusé , jugé  peut- 

être? 

,,  Ce  que  je  dirois  , Monseigneur  ? je  dirois  que  le 

Directoire  , qui  sait  que  renverser  le  pouvoir  exécutif 
seroit  renverser  la  République  , ne  se  laissera  pas  pré- 
venir ? et  puisque  les  royalistes , trop  imprudens*  con- 
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îyke  , de  bloedverwanten  van  de  geëmigreerde , &c.  ; en  laet  my 
toe  dat  ik  het  u openhertig  vraege,  zult  gy  uw  lot  niet  verdient 
hebben?  — Gy  zult  weder  zeggen  dat  gy  verdrukt  word,  dat 
de  grond-beginfelen  met  den  voet  getrapt  worden.  Maer  hebt  gy 
niet  te  vreezen  dat  het  voik  , door  de  ondervindinge  wyzer  ge- 
worden , fig  niet  meer  zal  laeten  in  de  mouw  Heken  , en  dat  het 
zelve  zal  begrypen  dat  door  U,  en  door  de  reprefentanten , 
adminiftrateurs , rechters  en  andere  amptenaers  die  de  royalifte- 
party  zal  gekozen  hebfcfen  , deze  verdrucking  en  overtreding  der 
grond-ftellingen  een  rampfalig  beginfel  genomen  heeft?  — Eti 
gelooft  niet  dat  als  die  party  nog  eens  ten  gronde  zal  geworpen 
zyn , het  haer  zoo  gemackelyk  zal  zyn  van  op  te  fiaen  ! He* 
gouvernement  zal  waeken  nevens  de  gene  te  neder  liggen  , en  is  t 
dat’er  fig  maer  iemand  verroerd  , zal  hy  op  den  zelven  Hond  het 
Hag  offer  worden  van  fyne  aenflagen  tegen  de  ruft  der  Republiek. 

» De  driftigfeeyd  waer  mede  ik  fprak , had  my  , gelyk  gy  wel 
hoort  , doen  vergeten  dat  ik  veynzen  moeft  ; ook  nam  my  Mon- 
feigneur  half  bevreeft  by  de  hand  en  zeyde  my  dat , waer’t  dat 
hy  my  niet  beter  kende,  hy  niy  zelf  voor  eenen  jacobin  zoud 
genomen  hebben;  maer  dat  hy  wel  zag  dat  ik  benouwt  was  van 
het  Direélorie  ; maer  wat  zoud  gy  zeggen , voegde  hy  ’er  by , 
waer’t  dat  het  Direélorie  eer  dry  maenden  voorder , belchuldigt 
en  gevonnift  was 

» Wat  ik  zeggen  zou  , mynheer  ? . . Tv.  Ik  zou  zeggen  dat  het 
Dire&orie  , het  welk  weet  dat  den  ondergang  van  d’uytvoerende 
magt  den  ondergang  van  de  Republiek  zoud  zyn  , fig  niet  zal  laeten 
voorkomen,  en  mits  gy  zelf  bekent  dat  de  royaliften  den  onder- 
gang- van  het  Diredlorie  tragten  te  bewerken  , zoud  men  fig  niet 
moeten  verwonderen  dat  het  Direélorie  eenige  maet-regels  nam 
om  deffelfs  ondergang  en  de  moord  van  deffelfs  litmaeten  die  ptH 
triot  gebleven  zyn  , ce  beletten. 

* Bekent  alle  met  my,  myne  mede-borgers , dat  myne  voor^ 
zeggingen  wel  zyn  uÿtgevailen  ; daer  is  maer  dit  verfchil , dat  de 
royaliften  van  vele  departementen  van  Vrankryk  in  't  fin  hadden 
van  te  vermoorden , en  met  de  daed  vermoordden  vele  duyzeade 
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viennent  de  leur  dessein  de  tner  ceux  des  directeurs 
qui  vetdent  la  constitution  et  le  gouvernement  répu- 
blicain , faudroit-il  s étonner  après  tout  que  ceux-ci , 
de  leur  coté  , prissent  quelques  mesures  pour  empê- 
cher qu’on  ne  les  tue  P 

ï!  faut  convenir  que  mes  prédictions  se  sont  bien 
vérifiées  par  la  suite  ; il  n’y  a que  cette  différence 
seule,  que  les  royalistes  vouloient  tuer  et  tuoient  en 
effet  les  amis  de  la  République,  et  que  ceux-ci,  heu- 
reusement échappés  à cette  horrible  tuerie  , se  sont 
contentés  de  déporter  dans  d’autres  climats  les  chefs 
égorgeurs  royapx  et  ceux  de  leurs  complices  , dont 
la  présence  eût  été  trop  dangereuse  sur  le  sol  de  la 
République. 

v,  Où  sont-ils  à présent  ces  meneurs  de  Germinal 
dernier  P n’est-il  pas  vrai  qu’ils  ont  creusé  eux-mêmes 
la  fosse  dans  laquelle  ils  sont  tombés  ? Ils  se  taisent 

aujourd’hui , ils  se  cachent  , ils  fuient Ah  î oui  , 

fuyez  misérables , vous  surtout  qui  vous  étiez  mis  à 
la  tête  des  cabaleurs  et  des  intrigans  , fuyez,  et  que 
la  malédiction  de  vos  concitoyens  mieux  éclairés  vous 
poursuive  l 

„ Pardon  , citoyens , si  je  n’ai  pu  contenir  ces  sen- 
fimens  de  mon  indignation  ; elle  redouble  lorsque  je 
vois  sur  la  liste  de  ces  prêtres  perturbateurs , dont  la 
tranquillité  publique  demande  la  déportation , les  noms 
cle  quelques  hommes  ou  nuis  par  eux-mêmes  , ou  re- 
pentans  de  leurs  erreurs  ; si  ce  sont  des  victimes  , il  faut 
encore  en  accuser  le  royalisme  , et  plaindre  le  gouver- 
nement lorsque  des  circonstances  pénibles  l’empê- 
chent quelquefois  de  distinguer  l’erreur  du  crime  , et 
les  larmes  qui  ont  leur  source  dans  le  repentir,  de 
celles  que  fait  verser  la  punition. 

„ Après  cette  digression  , née  du  sujet/  que  je  traite  * 
je  reviens  à la  fin  de  mon  entretien  avec  1 e Seigneur  ^ 
qui , effrayé  un  moment  de  la  vivacité  de  ma  décla- 
mation , se  rassura  pourtant  sur  ce  que  je  lui  dis  que 
dans  le  fond  j’étois  aussi  royaliste  que  lui  ; il  me  crut, 
et  en  signe  de  confiance , il  me  donna  une  liste  des 
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republicaenen  , en  dat  het  Dircólorie  en  de  reprefemamen  die 
vaderlands-minnende  op  hunnen  pofi  gebleven  zyn  , fig  te  vredera 
hebben  gehouden  , zoo  haefl  fy  gezegenpraeli  hebben  , met  naer 
een  vremde  logt  Rreek  te  doen  deporteren  oft  wegvoeren  de  op- 
perde van  die  royaliRe  moord-bende  en  de  gene  huner  mede- 
pligtige  , welkers  tegenwoordigheyd  op  den  grond  van  de  Repu- 
bliek te  gevaerlyk  zoude  geoordeelt  geweeR  zyn. 

» Waer  zyn  fy  nu  , die  intriganten  van  Germinal  laeRleden  ? 
is  het  niet  waer  dat  fy  zelve  den  put  hebben  gegraven  daer  fy 
in  getuymelt  zyn  ? Nu  zwygen  fy  , vetbergen  fy  fig  , vlugten  fy...., 
Jae,  vlugt  onrrufiende  boofwigten  , gy  bÿzonderlyk  die  de  hnent- 
jens  van  alle  die  intriganten  waert , vlugt,  en  dat  de  vermaledy- 
ding-  uwer  mede-borgers  , beter  onderrigt  , u overal  vervofge  ! 

» Gy  moet  het  my , myne  mede  borgers , vergeven  is’t  dat  de 
tiytdruckmge  myn’er  gramfchap  te  verre  gaet  : fy  verdobbelt  als 
ik  op  den  lyfi  van  die  priëfiers  , welkers  deportatie  door  de  al- 
gemeyne  rufl  vereyfcht  word  r de  naemen  lees  van  eenige  onder 
hun  die  fukkelaers  zyn  , of  over  hunne  begaene  fouten  berouw 
hebben  ; is’t  dat  dit  flag  offers  zyn  , moet  gy  alnog  hei  royalifme 
er  mede  befchuldigen  en  het  gouvernement  beklaegen  als  er  zulke 
pynelyke  en  ontrufiende  omfiandigheden  fomtyds  het  zelve  beletten 
van  eenen  mifflag  uyt  een  mifdaed , en  een  geveynfi  uyt  een 
regtfinnig  leetwezen  te  konnen  onderftheydön. 

» Nu  koom  ik  weder  op  het  difcours  dat  ik  met  die  groots 
perfonnagie  bezig  was  met  te  houden  ; hy  fcheen  een  wynig  ver- 
fchrikt  door  de  hevigheyd  v/aer  mede  ik  hem  fprak  , en  hy  zeyde 
my  dat  , waer’t  dat  hy  my  niet  beter  kende , hy  my  zelf  voor 
eenen  jacobin  zoude  genomen  hebben  ; ik  Reide  hem  geruft  met 
hem  te  verzekeren  dat  ik  zoo  goeden  royalift  was  als  hy  ; hy  fcheen 
my  te  betrouwen , wanthy  gaf  my  verfcheyde  gefchreve  hriefkens 
waer  op  Ronden  de  naemen  van  de  gene  de  royaliRe  - partye  gong 
noemen  , en  hy  verzogt  my  van  de  zelve  aen  de  eleéteurs  die  myne 
vrinden  waren , rond  te  deelen  t het  gene  ik  hem  beloofde , en 
ik  gong  naer  huys. 


individus  qu’on  était  convenu , disait  - il , de  pofter 
aux  fonctions  ; il  me  pria  de  copier  cette  liste  et  de 
la  distribuer  à mes  amis.  Je  lui  promis  tout  ce  qu’il 
vouloit,  et  je  retournai  à mon  auberge. 

„ Le  lendemain  19,  je  me  rendis  dans  un  de  ces 
cabarets  qui  m étaient  indiqués  comme  étant  les  points 
de  réunion  des  partisans  de  la  bonne  cause  ; j’y  trouvai 
une  masse  de  criards  qui  se  grisoient  en  parlant  des 
élections.  Ces  MM.  se  permettoieht  en  passant  quel- 
ques mauvaises  plaisanteries  sur  les  électeurs  des  cam- 
pagnes , qui , à les  en  croire  , étoient  pour  la  plupart 
des  nigauds  et  des  gens  à mener  par  le  nez. 

„ Je  pris  de  suite  la  parole , et  jobservai  à ces  in- 
décens criailleurs , que  tel  d’entre  ces  électeurs  des  cam- 
pagnes en  valoit  bien  tel  autre  d’entre  les  électeurs 

de  la  ville A ces  mots,  tout  le  monde  se  tut  , 

et  certain  personnage  qui  paroissoit  s’être  arrogé  le 
droit  cîe  crier  un  peu  plus  fort  que  les  autres,  me 
balbutia  quelques  excuses  que  je  crus  d’autant  moins 
désintéressées , qu’il  me  dit  avoir  besoin  de  mon  amitié 
et  de  ma  protection. 

,,  Que  de  scènes  se  passèrent  dans  ce  cabaret  ! Ici 
c était  un  des  candidats  pour  la  législature  , qui  faisoit 
lecture  du  discours  qu’il  devoit  prononcer  le  9 ou  le 
3 Prairial  suivant  à la  tribune  d’un  des  conseils , à 
l’effet  de  faire  rapporter  , je  ne  sais  quelles  lois  jaco- 
bines ; un  deuxième  , un  troisième  candidat  soumet- 
taient , à l’approbation  du  cabaret  royal , d’autres  pe- 
tits croquis  de  discours  par  lesquels  ils  se  propqsoieni 
d’appuyer  celui  du  préopinant  ; il  n’y  avoit  pas  jus- 
qu’au futur  membre  des  anciens  qui  ne  lut  aussi  quel- 
ques phrases  bien  pesantes , qui  dévoient  servir  de 
matériaux  à un  rapport  par  lequel  il  devoit  proposer 
au  conseil  d’adopter  la  résolution. 

Le  cabaret  retentit  des  plus  bruyans  applaudis- 
semens  à la  fin  de  chaque  discours  ; et  comme  tout 
cela  ne  pouvoit  manquer  d’être  imprimé  au  nombre 
de  six  exemplaires,  les  honorables  membres  s’engagè- 
rent d’avance  à en  envoyer  des  exemplaires  aux  ca- 
barets de  la  bonne  cause.  u 

{ La  suite  à la  feuille  prochaine. } 
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* Den  volgenden  dag  begaf  ik  my  naet  eene  van  die  bier- 
herbergen  , dacr  de  aenhangers  van  de  zoogenaemde  goede  partys 
by  een  vergaederden  ; ik  vond  er  een  groot  getal  fchreeuwers 
die  hun  zat  dronken  en  van  de  keuzen  fpraken  : die  vogels  lieten 
fig  nu  en  dan  toe  van  eenige  knoddigheden  op  de  rekening  van 
de  buyten  eleéleurs  te  klappen  ; volgens  dat  fy  zeÿden  , waren 
meeiï  alle  die  buyten -eleéfeurs  of  zotten  of  onnoozele  menfchen , 
die  men  met  den  neus  zoude  konnen  leyden.  Ik  nam  de  partye 
op  voor  onfe  eleéleurs  en  ik  dede  verftaen  dat  eenen  boer  ruyrn 
zoo  goed  en  beter  was  dan  alle  de  intriganten  van  de  fïad. 

» Wat  al  gekheden  gongen’er  indien  kroeg  om  1 Het  was  zoo 
verre  dater  zelf  van  de  toekomende  reprefentanten  waren  die  , 
nog  eer  fy  gekozen  waren  , alreeds  voorleefden  de  redenvoeringen 
die  fy  in  den  raed  der  vyf-hondert  ten  voordeeie  der  priefiers 
en  der  religie  moefien  doen.  Alle  de  drinkers  vonden  die  dif- 
courfen  excellent  en  juygden  toe  met  een  algemyn  hand-geklap  ; 
de  toekomende  reprefenianten  moefien  beloven  dat , zoo  haeft 
de  zelve  uytgefproken  en  gedrukt  waren  > fy  de  zelve  zouden 
afgezonden  hebben  tot  fiigtinge  der  gene  in  de  royalifle-kroegeia 
hunne  pint  kwamen  drinken.  « 


{ Het  vervolg  in  het  aenstaende  blad  ). 
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Suite  de  la  séance  d'un  cercle  de  village. 

Continuation  du  récit  de  l'électeur , qui  dévoile 
les  manœuvres  du  royalisme. 

Nouvelle  discussion  sur  le  serment  prescrit  parla 
loi  du  1 9 Fructidor , an  5. 

JV  oDS  avons  laissé  notre  électeur  dît  canton  rural 
dans  un  cabaret  de  la  bonne  cause;  il  vu  vous  conti- 
nuer la  lecture  de  son  journal. 

Il  était  déjà  minuit  sonné,  lorsqu’un  grand  tin- 
tamarre annonça  que  des  membres  de  plusieurs  autres 
cabarets , aussi  dévoués  à la  cause  de  1 empereur  et 
de  la  religion , vendent  fraterniser  et  boire  quelques 
verres  d’eau-de-vie.  Il  s’engagea  Une  discussion 
assez  vive  sur  le  choix  des  juges;  chacun  disoit  son 
mot  entrelardé  de  quelques  jurons  ou  le  nom  de  Dieu 
n’étoit  pas  oublié,  apparemment  parce  quil  sagissoit 

de  sa  cause.  , 

< Il  falloit  vous  être  trouves  a cette  scene  * vous 

eussiez  ri  comme  moi  de  bien  bon  cœur  ! _ _ 

L’un  de  ces  MM.  trouvoit  qu’il  était  triste  qu  aussi 
peu  d’honnêtes  gens  voulussent  exercer,  pour  le  mo- 
ment des  fonctions  judiciaires  ; ce  qui  alloit  etre  la 
canse  qu’on  séroit  forcé  de  réélir  plusieurs  jaco- 

Un  autre  vouloit  qu'un  tel  fût  juge.  — Cela  ne 
se  peut  pas  , disoit  un  troisième  ; il  a dit  à un  paysan 
de  rua  connoissance , qu’il  seroit  bien  bete  s il  payoït 

encore  la  dîme  ! , 

Te  remarquai  dans  ces  altercations  qu  un  des  plus 
graves  motifs  d’exclusion  , c’était  que  l’on  fût  ce 
an’ils  appeloient  des  partisans  de  Merlin , de  Per  es  ? 
de  Portiez  ( de  l’Oise  ) ; je  fis  semblant  d’ignorer  quels 
torts  ce  Merlin  pouvoit  avoir , plus  qu’un  autre , vi* 

à vis  des  amis  de  la  bonne  cause On  demanda  » 

m me  faisant  du  haut  en  bas,  de  quel  coin  de  la 
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Vervolg  der  {ittinge  van  eene  buyten-vergadering. 
P’ervoh  van  het  verhael  van  den  électeur,  die  de 
handelwy^en  van  den  royalïfme  ontdekt . 

Nieuwe  fae menhandeling  over  den  eed  voorge « 
fchreven  door  de  wet  van  den  19  Fruclxdor 9 
5de . jaer. 

w,  hebben  onfen  buyten~ele£leur  gelaeten  in  eene  herberge 
van  de. goede  party  ; hy  zal  voortfgaen  met  u het  vervolg  van  fynett 
journael  uyt  te  leggen. 

» ’T  was  meer  dan  middernagt , alfwanrieer  ik  een  groot  getal 
leden  van  andere  herbergen  9 ook  aen  den  keyzer  en  de  religie 
verknogt , hoorde  aenkomen  om  re  fraternileren  en  een  gelas 
brandewyn  te  drinken  ; dan  bfcgontö’er  eene  hevige  difcuffie  over 
den  keus  der  rechters. 

» Gy  moeft  u in  die  comedie  bevonden  hebben  ! gy  zotid  uyé 
den  grond  van  uw  hert  gelaccben  hebben  over  de  manier  op  de 
welke  alle  die  keuzen  öp  het  tapyt  gebragt  wirden. 

» Den  eenen  vond  dat  het  droef  was  dat  zoo  wynige  eerlyke 
royaïiffen  rechter  wilden  worden  , en  dat  men  by  gevolge  verpligt 
zoude  zyn  van  verfcheyde  patriotten  te  herkiezen. 

» Eenen  anderen  ftelde  voor  dat  luiken  of  pulken  rechter  wirde, 
«■—  Dat  kari  niet  zyn , zeyde  eenen  derden  , hy  heeft  aen  éeneii 
pachter  van  myne  kennis  durven  zeggen  'dat  hy  wel  zot  moeft 
zyn  van  nog  de  thiendens  te  betaelen. 

» Eene  van  de  grootfte  redens  van  uytfluyting  wai , als  den 
genen  voorgeftelt  wird  , paffeerde  voor  te  zyn  het  gene  men  eenen 
aenhanger  van  Merlin  , Perés  en  Portie j noemde  ; ik  dede  al  ofc 
ik  niet  wift  wat  fouten  dien  Merlin  in  d’öogen  van  de  royaliflen 

tneer  als  een  ander  begaen  had Ik  wirde  vap  ’t  hoofd  tor 

de  voeten  bezien , en  men  vroeg  my  uyt  welken  hoek  van  ’é 
Nederland  kon  komen  den  onnoozelen  menfch  die  niet  wift  dat 
Merlin , &c.  het  grootfien  deel  hadden  in  de  vereeninge  van  hel 

E » 
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Belgique  ponvoit  venir  l’idiot  qui  ignoroit  quelle  part 
ces  Merlin  , Pérès  et  Portiez  avoient  eue  'à  faire  pro- 
noncer la  réunion  de  la  Belgique  à la  France  , réu- 
nion diamétralement  opposée  aux  intérêts  de  S.  M, 
Tempereur  , et  à la  Joyeuse  Entrée  et  autres  lois  cons- 
titutionnelles des  Pays-Bas  autrichiens. 

,,  J’allois  leur  répondre  un  peu  trop  inconsidéré- 
ment, qu’il  étoit  étonnant  qu’ils  eussent  quelque  chose 
à dire  contre  cette  réunion  , puisque  cetoit  par  une 
suite  de  ses  bienfaits  qu’ils  venoient  d’exercer  les  droits 
de  citoyens,  et  que....  Taisez-  vous  , me  dit  à l’o- 
reille un  petit  homme  d’une  tournure  tout  à fait  ré- 
publicaine , et  qui  m’avoit  l’air  de  s’être  fourré  de 
contrebande  dans  ce  cabaret  ; taisez-vous  si  vous  ne 
voulez  ni  dégringoler  les  escaliers , ni  sauter  par  la 
fenêtre. 

„ Cette  alternative  ne  parpissant  pas  douteuse,  je 
me  tus  et  je  quittai  ce  coupe-gorge. 

,,  De  retour  chez  moi , que  de  réflexions  se  pré- 
sentèrent à mon  esprit  ! voilà  donc , disois-je,  les  voilà 
donc  ces  soutiens  de  la  religion  de  nos  pères!  de  la 
constitution  de  nos  pères  ! des  usages  de  nos  pères  ! 
des  intrigans  qui , sous  prétexte  de  ramener  avec  l’an- 
cien ordre  de  choses  la  tranquillité  publique,  prépa- 
rent à leur  malheureuse  patrie  de  nouveaux  troubles, 
dont  ils  espèrent  profiter  pour  s’enrichir  aux  dépens 
de  la  crédulité  et  de  la  bonne  foi!  — Ces  misérables 
faisoient  sonner  bien  haut  les  mots  de  Belges , loyauté 
des  Belges , courage  des  Belges , antique  vertu  des  Bel- 
ges. . . . et  moi  aussi,  mes  chers  compatriotes,  je  me 
glorifie  d’être  né  Belge  ' mais  je  me  glorifie  encore  plus 
d’être  devenu  Français  ; vous  étiez  esclaves,  et  votre 
loyauté , votre  courage  , votre  antique  vertu  , vos«  ef- 
forts cent  fois  répétés  ne  vous  eussent  jamais  , seuls , 
délivrés  de  l’oppression  des  Allemands  que  vous  avez 
appris  à connoître  et  à détester  ; il  vous  a fallu  le  se- 
cours des  troupes  républicaines.  Ceux-là  , croyez-moi  , 
qui  mettent  trop  d’affectation  à vous  repéter  qu’ils  vous 
aiment  parce  que  vous  êtes  si  bons  , si  loyaux , si  ver-^ 
îueux , vous  le  répéteraient  moins  9 s’ils  ne  savoient  pa t 
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Nederland  aen  Vrankryk  , vereeninge  regeîregt  tegenflrydig  ae» 
de  belangen  van  S.  M.  den  keyzer  en  van  de  blyde  - inkomfl  en 
andere  conditutien  van  de  oodenrykfche  Nederlanden. 

» Ik  meynde  hun  te  antwoorden  dat  het  te  verwonderen  was 
dat  fy  iet  te  zeggen  hadden  tegen  die  vereeninge  , mits  het  door 
een  gevolg  haer'er  weldaeden  was  dat  fy  voor  den  eerden  keer 

de  borger-rechten  kwamen  te  oeffenen  , en  dat Zwygc 

( zeyde  my  in  d'oor  iemand  die  nefïens  my  dond  en  die  nry  eenen 
patriot  fcheen  te  zyn  die,  gelyk  als  ik,  uyt  nieuwfgierigheyd  was 
komen  zien  )[zwygt , of  gy  zult  door  de  venfler  oft  van  de  trap-' 
p=n  fpringen. 

» Het  een  nog  het  ander  dond  my  niet  aen,  ik  zweeg  en  ik 
gong  naer  myne  afspanning. 

» Wat  al  reflexien  kwamen’er  my  voor  in  den  geed  ! Dat  zyn 
dan  , zeyde  ik  tot  my  zelve  , dat  zyn  dan  die  deun-docken  van 
de  religie  hun’er  voor-vaderen  ! Intriganten  die  onder  voorwendfel 
van  het  oud  regiem  en  de  aigemeyne  rud  te  erddlen , nieuwe 
onruden  in  hun  vaderland  willen  doen  ontvonken , onrudjen  daer 
fy  hun  profyt  willen  uyt  trecken  met  dg  ryk  te  maeken  ten  on«i 
'kode  der  ligt  - geloovigheyd  en  der  goede  trouw  ! Die  ellendige 
rud-doorders  hebben  altyd  in  den  mond  den  naem  van  Belgen  ; 
fy  fpreken  altyd  van  den  helden -moed  en  de  oude  deugden  der 

Belgen  ! Zonder  twyffe! , myne  mede-borgers , mogen  wy 

onlen  roem  trecken  dat  wy  Belgen  geboren  zyn  ; maer  nog  meer 
dat  wy  Franjche  zyn  geworden;  wy  waren  llaeven,  en  onfera 
ingeboren  moed  , onfe  deugden  , onfe  poogingen  hondenmael  te 
vergeefs  begond  , hadden  ons  noyt,  zonder  de  hulp  der  Franfche , 
konnen  verloflen  uyt  de  dwingelandye  der  Duytfche , die  de  on- 
dervinding ons  beeft  leeren  kennen  en  verfoyen.  Alle  die  u dikwils 
zeggen  en  herhaelen  dat  fy  u beminnen  en  goed  willen  , zouden 
het  ii  minder  zeggen  , waer’i  dat  fy  niet  widen  dat  den  loon 
huner  laege  vleyeryen  van  uwen  ’t  wege  een  L\iiud  vertrouwen 
zal  zyn,  en  den  loon  van  dit  vertrouwen.  . * . . uwe  borze 
en  nw  geld 

wae  * 

» ’Sanderdags  19,  begaf  ik  my  in  eene  verzaemeling , al 
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expérience  que  le  prix  de  leurs  basses  flagorneries  sers 
de  votre  part  une  aveugle  confiance,  et  le  prix  de  cette 
confiance, .....  vos  écus. 

,,  Le  lendemain  19 , j’allois  à une  réunion  où  le  grand 
nombre  des  électeurs  ruraux  étoit  convenu  de  se  rendre. 
J’aurai  bientôt  terminé  mon  récit  lorsque  je  vous  aurai 
dit  que  les  moyens  infâmes  de  corruption  employés  par 
les  meneurs  du  royalisme  avoient  opéré  sur  quelques 
hommes , j’ose  le  dire,  plus  foibles  encore  que  crimi- 
nels. Cinq  ou  six  de  nos  collègues  élus  par  des  com- 
mettans  républicains  , ne  se  trouvoient  pas  à cette  réu- 
nion; leur  conscience  sans  doute  se  seroit  décelée  sur  leur 
physionomie. 

,,  On  assuroit  que  pour  prix  de  leur  transaction  ave© 
les  ennemis  du  peuple  , ils  dévoient  être  promus  à des 
fonctions  publiques  ; si  tel  a réellement  dû  être  le  prix 
de  leur  lâcheté  , leur  espoir  a été  cruellement  trompé. 
Aussynéprisés  de  ceux  qu’ils  avoient  servis,  que  détestés 
de  ceux  qu’ils  avoient  trahis  , ils  ont  perdu  la  confiance 
des  véritables  hommes  de  bien  et  n’ont  pas  gagné  celle 
des  soi-disant  hpnnêtes-gens . 

„ Tel  fut  , tel  sera  dans  tous  les  temps  le  sort 

pES  TRAITRES.  “ 

L’orateur  ayant  terminé  en  cet  endroit  l’extrait  de  son 
journal , le  président  du  cercle  a levé  la  séance. 


Le  lendemain  la  séance  s’ouvre  à l’ordinaire , par 
la  lecture  du  procès-verbal  de  la  veille,  et  l’ordre  du 
jour  amène  une  discussion  sur  le  serment  de  haine  à 
la  royauté. 

Que  doit-on  entendre  par  un  serment  ? ^Pourquoi 
la  République  exige-t-elle  de  certaines  personnes  et 
dans  certaines  occasions  le  serment  de  haine  à la  royauté  ? 
Quelle  est  l’influence  des  sermens  sur  l’esprit  du  peu- 
ple P Telles  sont  les  questions  que  le  président  se  pn> 
pose  de  discute?. 


I 
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ligt  grootfte  getal  der  buyten-e!e£teurs  voorgenomen  had  fig  te 
begeven.  ’K  zal  in  korte  woorden  gedaen  hebben,  met  uh  te 
zeggen  dat  de  fchandelykfie  middels  van  omkooping  in  ’t  werk 
geftelt  door  de  verleyders  van  den  royalifme , iets  bekomen  hadden 
op  eenige  mannen,  veel  lafhertiger  inderdaad  f dan  pligtig.  Vyf 
of  zes  van  myne  ampt  - gezellen  / gekolen  door  republicaenfche 
aenfleldets  , bevonden  fig  in  defe  vörfaemeling  niet  ; ongetwyfïelt 
hadde  hunne  confcientie  hun  verklapt , en  men  had  dit  op  hun 
aenzigt  konnen  bemerken. 

y Men  verzekerde  dal  nxen  hun  , als  loon  van  hunne  onder- 
handeling  met  de  vyandert  des  volks  , zoude  verheven  hebben  tot 
openbaere  ampten  ; is’t  dat  den  loon  hunner  lafhertigheyd  van 
dufdanigen  aerd  gsweeft  is , zyn  fy  leelyk  bedrogen  geweeft  in 
hunne  hope.  Want  ezen  eens  mifagc  door  die  welke  fy  gedient, 
als  verfoyr  door  die  welke  fy  verlaeten  hadden,  hebben  fy  hel 
vertrouwen  derwaere  deugdige  mannen  verloren,  en  niet  gewone 
pen  het  gene  der  zoogenaemde  eerlyke  luyden. 

» Dusdanig  was,  dusdanig  zal  wezen  in  alle  tyder 
HET  LOT  der  VERRAEDERS,  « 

Den  woord -voerder  het  uyttrekfel  van  fynen  journael  geeyn- 
digt  hebbende , heeft  den  prefident  de  zittinge  gefloten. 


Den  volgenden  dag  wird  de  zitting  geopent  volgens  gewoonte  / 
met  het  lezen  van  het  proces-verbael , en  het  orden  van  den  dag 
bragt  mede  de  onderhandeling  over  den  eed  van  haet  aen  ’t  koningdom . 

Wat  moet  men  door  eenen  eed  verftaen  ? Waerom  vereyfcht  de 
Republiek  in  fommige  omflandigheden  en  van  fommige  peiibonen 
den  eed  van  haet  aen  ’t  konlngfdom?  Wat  invloed  heeft  zulken  eed 
op  de  gemoederen  van  ’i  volk  ? Zulk  zyn  de  vraegen  daer  den 
prefident  der  vergaedering  van  zin  is  over  te  handelen. 

Eenen  eed  , zegt  hy , is  volgens  my  , die  geenen  doótoor  in  de 
godheyd,  nog  geen  geleerd  man  ben,  eene  zekere  godfdienflige 
uy  tdruckinge  van  eene  verbintenis  die  men  neemt , waer  door  men 
belooft  van  zulke  of  zulke  zaek  te  doen  oft  te  laeten. 

E i 


■Hna 


( H ) 

,,  Un  serment , dit-il , c'est  selon  moi  ,qai  ne  sois 
ni  docteur  en  theologie,  ni  savant , l’expression  sons 
que  ques  rapPorts  religieux  d’un  engagement  public  „ 
par  lequel  on  s astreint  à faire  ou  à ne  pas  faire  telle 
pu  telle  autre  chose  détertninée. 

...”  C.et  acte  est  solemnel  lorsqu’il  se  fait  ou  en  pu- 
bne,  ou  es  mains  de  ceux  que  la  loi  désigne'  ou  dé- 
légué a 1 effet  de  le  recevoir.  ' 

i 11  est  bon  que  ce  soit  un  açte  public,  parce  qu’il 
importe  que  tous  les  citoyens  sachent  par  quelles  pro- 
messes s engagent  les  individus  dont  le  serment  est 

<EXt'L’e  > et  qu  ils  retirent  leur  confiance  à ceux  qui  au- 
roient  le  front  de  parjurer.  ' 

Cet  acte  doit  être  fait  dans  le  sens  et  selon  les  in- 
tentions de  celui  qpi  a le  droit  de  l’exiger  : il  feroit 
donc  nue  espece  de  faux  serment , celui-là  qui  se  per- 
mettrait tacitement  d’interprêter  les  mots  d’une  manière 

i rt.  que  celle  dans  laquelle  ils  sont  originairement 
conçus , ou  qui  au  moyen  de  restrictions  mentales  dé- 
natureroit  1 esprit  de  la  formule. 

laks”? Vl^a&eols  : Qu  entendez-vous  par  restrictiefs  men- 

Le  président  : Un  exemple  vous  l'aura  bientôt  ex- 
plique  : c est  comme  si  un  de  vos  voisins,  auquel  vous 
prêtez  de  1 argent , . vous  promettait  tout  haut  de  vous  le 
rendre.  ....  et  qu’il  ajoutât  mentalement , c'est-à-dire 
tout  bas  : au  dernier  jugement  ; certes  vous  ne  croiriez 
pas  quau  moyen  d'une  restriction  pareille  , votre  dé- 
biteur put  indéfiniment  ajourner  l’acquittement  de  sa 
dette  ; il  en  est  de  même  dans  le  cas  dont  il  s'arit 
de  mauvais  citoyens  ont  cru  ou  paru  croire  , qu’en  afou- 
tant  tout  bas  quelques  mots  au  serment  prescrit  par 
la  loi  du  19  Fructidor,  Us  étaient  également  dispensés 
€t  de  halr  la  royauté  et  d’aimer  la  République.  Ces 
restrictions  mentales , comme  vous  voyez , sont  aussi 
ridicules  qu  indignes  d'un  honnête  homme. 

La  République  française  n’a  jusqu’ici  exigé  le  ser- 
ment que  des  fonctionnaires  publics  et  des  salariés  de 
la  nation , des  ministres  du  culte  et  des  citoyens  ap- 
pek|  aux  fonctions  de  jurés.  Elle  l’exigera  aussi  de 
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» Dezen  aéfc  heeft  eene  zekere  plegtigheyd  als  hÿ  ia  teg$ïH 
woordigheyd  van  ’t  volk  , of  in  de  handen  der  gene  door  de  \ye| 
aengewezen  worden , gedaen  wofd.  v 

’T  is  eenen  openbaeren  a&,  om  dat’er  aengelegen  is  dat  alle 
borgers  weten  door  welke  beloftens  fig  verbinden  de  perfoone» 
van  wie  den  eed  word  vereyfcht , op  dat  fy  hun  vertrouwen  ont- 
nemen aen  de  gene  fig  niet  fchaemen  eenen  valfchen  eed  te  doen.* 

Dezen  aél  moet  gefchieden  volgens  den  zin  en  meyninge  van 
de  gene  het  regi  hebben  van  de»  zelven  af  te  eyflcben  ; het  is 
by  gevolg  eenen  vaifchen  eed  t als  den  fweerder  fig  toelaet  van 
de  woorden  op  eene  andere  manier  dan  als  de  zelve  moeten  ver^ 
fken  worden  , inwendiglyk  uyt  te  leggen  , by  middel  van  Zoo 
genaemde  mentaele  refiriétien. 

Eenen  pagter.  Wat  verftaet  gy  door  mentaele  tiftriÜien  ? 

Den' prefident.  Een  voorbeeld  zal  het  u haeft  uyfgelegt  hebben. 
|k  onderfiel  dat  gy  aen  eenen  van  uwe  gebueren  geld  geleent  zoud 
hebben,  en  dat  uwen  fchuldenaer  u met  luyder  Hemmen  belo- 
vende van  het  weder  te  geven  , er  ftillekens  , zonder  dat  gy  hel 
hooren  konde  , byvoegde  : in  't  lejlen  oordeel  Gy  begrypt  wel  dal 
jhy  daer  mede  voor  recht  niet  vry  zoude  wezen  van  fyne  betae- 
ling  uyt  te  fiellen  ; zoo  zyn’er  ook  die  als  fy  fweiren  , vermeyneti 
dat,  met  inwendig  eenige  woorden  er  byte  voegen,  fy  vryelyk 
het  rcgt  hebben  van  den  royalifi  te  (pelen  en  van  de  Republiek 
ge  haeten  ; gy  ziet  hier  door  hoe  die  foort  van  vermomde  leugens 
haetelyk  zyn  en  van  geen  eerlyk  man  mogen  gedaen  worden. 

De  franfche  Republiek  heeft  tot  nu  toe  geenen  eed  gevraegt 
dan  van  de  publieke  amptenaers , van  de  minifiers  van  den  godf- 
dienfi , en  van  de  borgers  die  geroepen  worden  om  als  jurés  te 
dienen  ; fy  zal  ook  den  eed  afnemen  van  alle  borgers  die  in  de 
primaire  , communaele  en  eleéloraele  vergaedertngen  zullen  komen: 

Eenen  pagter.  En  waerom  niet  van  ieder-cen? 

Den  prefident . Om  dat  de  Republiek  eerfi  voor  al  eene  plegtigere 
borg  noodig  heeft  van  wegens  de  gene  tot  de  bedieningen  ge-?, 
roepen  worden  ; ’t  is  door  deze  dat  de  Republiek  en  de  confit- 
fwhe  op  altyd  vafiere  gronden  moet  geraeken  j het  algemyn  wel?}» 
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tous  les  citoyens  qui  se  présenteront  dorénavant  aux 
assemblées  primaires , communales  et  électorales. 

Un  villageois  : Et  pourquoi  pas  des  autres  ? 

Le  président  : C’est  que  d’abord  la  République  a besoin 
d’une  garantie  plus  solemnelle  de  la  part  des  citoyens 
appelés  aux  fonctions  et  aux  emplois;  comme  c’est  par 
eux  que  la  République  et  la  constitution  doivent  se 
consolider  * il  importe  aussi  qu’ils  prononcent , de  la 
manière  la  moins  équivoque , leur  attachement  au  nou- 
vel ordre  de  choses  et  leur  aversion  pour  toüt  ce  qui 
tendroit  à ramener  le  régime  renversé. 

La  République  exige  des  ministres  du  culte  le 
même  acte  de  soumission , parce  que  la  conduite  du 
grand  nombre  a malheureusement  prouvé  qu’il  est 
permis  de  douter  de  leur  bonne  foi  5 et  qu’il  falloit  se 
précautionner  contre  les  tentatives  par  lesquelles  ils 
n’ont  cessé  de  porter  atteinte  à la  constitution  et  aux 
lois  républicaines  ; précautions  d’autant  plus  néces- 
saires à legard  des  prêtres  catholiques  romains , que 
ceux-ci  font  profession  d’obéir  au  pape , c’est-à-dire  , 
à une  puissance  étrangère , ennemie  née  de  tout  peu- 
ple qui  tenteroit  r comme  l’ont  fait  les  Français  7 d’op^ 
poser  les  armes  et  le  langage  de  la  raison  à ceux  de 
Ja  superstition  et  du  fanatisme. 

Le  serment  est  exigé  des  jurés  , parce  qu’on  a re- 
connu qu’il  importoit  que  des  hommes  appelés  , en 
vertu  d’une  des  institutions  les  pjus  bienfaisantes  de 
la  révolution  , à prononcer  sur  l’existence  de  dé- 
lits dont  la  punition  intéresse  la  sûreté  de  la  Ré- 
publique , fissent  une  profession  solemnelle  de  leur 
croyance  politique  , qui  prouvât  qu’ils  ne  regardent 
pas  l’impunité  des  crimes  comme  un  des  moyens  pour 
arriver  à la  contre-révolution. 

Le  serment  sera  exigé  de  ceux  qui  se  rendront  aux 
prochaines  assemblées  primaires , par  la  raison  qu’il 
est  bien  naturel  que  les  citoyens  qui  se  présenteront 
pour  exercer  les  plus  beaux  droits  de  la  souverai- 
neté , ceux  de  choisir  leurs  magistrats  , s’engagent 
avant  tout , par  un  acte  public , à ne  pas  faire  servir 
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vereyfcht  dat  die  bedienaers  hun  op  het  alderflerkfle  uytdrucken 
veor  al  wat  de  Republiek  en  de  republicaenfche  wetten  mede- 
gaet,  en  tegen  al  wat  het  royalifme  zoude  bevoordeelen. 

Den  eed  word  gevraegt  van  de  minifters  van  den  gods-dienft, 
om  dat  het  gedrag  van  den  grootften  hoop  de  ongeluckige  onder- 
vinding heeft  gegeven  det  men  fig  moei!  op  fyne  hoede  Hellen 
tegen  de  aenfiooten  waer  mede  fy  ajtyd  tot  nu  toe  de  vryheyd 
en  de  Republiek  bevogten  hehben  ; defe  omzigtigheyd  is  des  te 
noodiger  tegen  de  roomfche  priefters , om  dat  dele  afhangen  van 
den  Paus , dat  is  te  zeggen  van  eene  vrem.de  magt , geboren  vyand 
van  alle  volk  , die  gelyk  de  franlche  het  gedaen  hebben , met  de 
wapens  der  goede  reden  , de  gene  der  dweepzugt  en  van  de  by 
geloovigheyd  te  nederwerpen. 

Men  vraegt  den  eed  van  de  jurés , om  dat  men  erkent  heeft 
dat  het  gemyn  belang  medebragt  dat  die  perfoonen  , de  welke 
uyt  kragt  van  eene  der  menfchlievendfte  infteUingen  van  de  re- 
volutie , geroepen  worden  om  uyt  te  fprcken  over  de  wezentlyk- 
heyd  der  feyten  welkers  ftraffing  de  veyügheyd  van  de  Republiek 
vereyfcht,  .eene  openbaere  bdydeniffe  van  hun  politiek  geloof 
deden  , waer  door  fy  bewyzen  dat  fy  de  ftrcfloosheyd  der  be- 
gaene  fchelmftucken  niet  aenzien  als  eenen  middel  om  tot  de 
contre-revolutie  te  geraeken. 

Den  eed  zal  voortaen  gevraegt  worden  van  alle  die  naer  de 
primaire  vergaederingen  fig  zullen  begeven  ; 't  is  immers  wel  113- 
iuerelyk  dat  de  borgers  die  om  den  aét  van  hun  oppergezag 
te  plegen , fig  aenbieden  , fig  ook  voor  al  verpanden  van  er  tig 
niet  van  te  bedienen  ten  naedeeie  der  confliiutie  , waer  door  hun  het 
genot  dieër  koftbaere  regten  verzekert  en  gehandhaeft  word. 

By  alle  deze  reden  zou  ik  er  nog  meer  andere  konnen  voe- 
gen ;Jmaer  als  men  fig  door  geene  voor-oordeelen  laet  miflyden , 
of  als  men  niet  weygert  van  de  ^ene  deze  voor-oordeelen  wiilen 
uyt  den  voet  helpen  , aen  te  hooren  , is  men  wel  haeft  verlicht 
en  beter  onderricht , en  in  plaets  van  dien  eed  met  fchrik  aen 
te  zien  } begrypt  men  gemackelyk  dat  het  eenen  ad  is  die  niet 
alleen  nuttig  raaer  ook  noodzakelyk  is , en  wiens  gevolgen  op  do 
algemeyne  ruft  den  grootften  invloed  moeten  hebben. 
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ces  droits  contre  la  constitution  même  qui  lent  en 
garantit  la  jouissance. 

A toutes  ces  raisons  9 je  pourrois  en  ajouter  bie* 
.d’autres  prises  dans  la  force  des  choses  et  des 
circonstances  ; mais  lorsqu’on  ne  se  laisse  pas  guider 
par  des  préventions , ou  qu’on  ne  se  refuse  pas  à 
écouter  ceux  qui  veulent  les  détruire  , on  est  bientôt 
éclairé  ; et  au  lieu  .de  regarder  ce  serment  avec  un 
certain  effroi  * on  le  Considéré  comme  un  acte  utile  , 
nécessaire  , et  dont  les  suites  doivent  avoir  une 
puissante  influence  sur  la  tranquillité  publique. 

Un  villageois  : Vous  dites  , citoyen  , que  le  serment 
est  utile;  je  ne  vois  pas  cela;  le  serment  de  l’hon- 
nête homme  est  superflu,  et  le  méchant  ne  se  fera 
jamais  un  scrupule  de  l’enfreindre  aussi  souvent  que 
son  intérêt  le  lui  commandera.  ... 

Le  président  : Et  pensez-vous  que  cette  infraction, 
échappe  à l’œil  de  ses  concitoyens  ?...  Ne  vous  y 
trompez  pas,  citoyens  ; il  en  est  des  engagemens 
pris  solemnellement  en  face  du  peuple  comme  de 
ceux  entre  particuliers  ; on  ne  manque  impunément 
ni  aux  uns  ni  aux  autres  , et  le  parjure  qui  échappe  quel- 
quefois à la  vengeance  des  lois  , n’échappe  jamais  au 
mépris  public.  Un  parjure  est  naturellement  un  traî- 
tre , et  les  traîtres  ne  sont  aimés  de  personne , pas 
même  de  ceux-là  qui  ont  besoin  de  la  trahison  pour 
faire  réussir  de  coupables  projets.  Je  dis  donc  que 
le  serment  exigé  par  la  loi  du  ig  Fructidor,  n’eût-il 
d’autres  effets  que  ceux  qui  résultent  de  sa  publicité , 
auroit  déjà  atteint  un  grand  but  d’utilité  publique;  la 
masse  du  peuple,  et  surtout  les  habitans  des  campagnes 
n étant  pas  dépravés  comme  le  sont  ces  prétendus 
honnêtes  gens  des  villes , qui  prononceroient  aussi  lé- 
gèrement un  serment  qu’une  parole  d'honneur , n’ont 
pas  encore  appris  à se  moquer  de  la  foi  de  ces  en- 
gagemens et  à applaudir  à ceux  qui  les  enfreignent. 
N'avons-nous  pas  l’exemple  du  secrétaire  greffier  du 
canton  voisin  ? Le  fait  s’est  pgssé  en  présence  de  deux 
cents  témoins  ; ce  misérable  s’avisoit  de  persifler  la 
République  et  les  patriotes  9 et  sur  ce  qu’on  lui  objec- 
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Een  litmaet  der  vergaedering.  Gy  zegt  dat  den  eed  nuttig  is  ; ÎÈ 
zou  het  ook  zoo  meynen,  waer’t  dat  ik  niet  overtuygt  was  da® 
den  eed  van  een  eerlyk  man  iets  overtollig  is , en  dat  eenen  fchelm? 
den  zelven  zoo  dik  wils  ais  het  iyn  belang  is,  zal  overtreden. 

Den  Prefident.  En  gelooft  gy  dat  defe  overtreding  aen  d’oog 
fyn’er  mede  borgers  kan  ontlnappen  ?...  Bedriegï'er  u niet  aen  , 
bet  gaet  met  de  verbinteniflen  die  voor  het  volk  plechtelyk  zynt 
aengegaen  als  met  de  gene  onder  particuliere  ; men  gaet  nog 
d’eene  nog  d’andere  cngeftraft  te  buyten , en  is't  dat  de  mynee-* 
dige  fomtyds  aen  de  wrae  der  wetten  ontfnappen  , nogtans  ont* 
fnappen  fy  noyt  aen  de  algemeyne  mifagring.  Eenen  myneedigera* 
is  een  foort  van  verraeder , en  de  verraeders  zyn  van  niemand  „ 
nog  zelf  niet  van  de  gene  hun  in  ’t  werk  dellen  , bemind.  Ik  zeg 
by  gevolg  dat  defen  eed , had  hy  geène  andere  uytwerkfels  dan 
de  gene  uyt  deffelfs  openbaerheyd  voortsfpruyten  , alreeds  een 
groot  oogmerk  van  ’t  algemeyn  profyt  zoude  bereyki  hebben. 
De  meerderheyd  van  het  volk  en  bezonder  de  buyten -menfchem 
zoo  onzedig  niet  zynde  als  die  gewaenrie  eerlyke  - luyden  van  de 
fiad , voor  wie  eenen  eed  zoo  veel  is  als  hun  woord  van  eer,  era 
die  geen  eer  in  ’t  lyf  en  hebben  , hebben  nog  niet  leeren  (potten 
met  de  trouw  dieër  verbinteniffen  , nog  toejuygep  aen  de  gene 
de  zelve  overtreden.  Hebben  wy  het  exempel  niet  van  den  greffiec 
van  't  naebuerig  canton  ; dezen  ellendigen  lachte  de  Republiek 
«n  de  patriotten  uyt,  en  zoo  men  hem  tegenwirp  den  eed  die 
hy  gedaen  had  , zeyde  hy  dat  hy  des  niet  tegenftaende  royalift 
in  de  ziel  was,  en  dat  het  bezitten  fyn’er  plaets  alleen  oorzaek 
was  dat  hy  den  zelven  had  uytgefproken  : — » Gy  zyt  gevol- 
9 gens  eenen  fchelm,  was  de  eenftemmige  antwoord,  en  eenen 
» dobbelen  fchelm  , mits  gy  uyt  eygen-belang  eenen  valfchen  eed 
9 gedaen  hebt.  <« 

— Gy  ziet  hier  uyt  dat  het  volk,  wanneer  het  niet  mifledera 
word  , ahyd  met  veel  geregtigheyd  oordeelt. 

Eenen  pachter . Daer  blyft  my  over  eene  vraeg  te  doen.  Vele 
Nederlanders  hebben  in  ’t  jaer  89  moeten  fweiren  van  Iieyntjen 
Fandernoot  u water  en  u land  natr  u volgen  t van  aen  de  moniken  y 
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toit  son  serment,  il  répondit  que  malgré  cela  il  nVîi 
x étoit  pas  moins  royaliste  dans  famé  , et  que  la  conser- 
vation de  sa  place  avoit  seul  pu  l’engager  à J«  prê- 
ter. — >,  Vous  êtes  donc  un  coquin  , fut  la  réponse 
4*  unanime  , et  doublement  coquin  poür  avoir  fait 
„ par  intérêt  un  faux  serment.  64 

—‘Vous  voyez  que  le  peuple,  quand  il  n’est  pas  égaré* 
raisonne  toujours  avec  justesse.  .... 

Un  villageois  : Mais , citoyen  , il  existe  un  cas  par- 
ticulier ; c’est  celui  où  se  sont  trouvés  plusieurs  Belges  * 
qui  ont  dû  prêter  le  serment  de  suivre  Heyntje  Vandernoot 
par  mer  et  par  terre  9 et  (C obéir  aux  moines  , aux  états , 
et  d’autres  balivernes  de  cette  espèce;  vous  ne  voulez 
pas  du  moins  qu’on  soit  resté  fidèle  à ces  engagemens?.... 

Le  président  : Non  , sans  doute  ; car  tout  serment 
supposant  d’ün  côté  la  validité  de  l’engagement  auquel 
on  l’ajoute,  et  de  l’autre  côté  le  droit  de  l’exiger* 
il  est  bien  évident  que  ces  absurdes  sermens  ont  été 
radicalement  nuis. 

Un  autre  villageois  : Mais  il  est  des  prêtres  qui 
disent  que  le  serment  est  contraire  aux  principes  de 
la  religion  et  aux  bulles  du  pape  ? 

Un  agent  municipal  : Ce  sont  des  contes  ; il  faut 
répondre  à ces  prêtres  ce  que  j’ai  répondu,  moi,  à 
Certain  curé  que  je  ne  veux  pas  nommer  , parce 
qu’il  a fini  par  se  rendre  à son  devoir  ; il  venoit 
me  consulter  sur  le  serment  qu’il  étoit  disposé  à faire  * 
si , je  ne  sais  quelle  bulle  du  pape  qu’il  me  citoit  * 

ne  l’eût  défendu Défendu  , lui  dis-je  , en  marquant 

quelque  surprise  ! j’ai  vu  au  contraire  la  bulle  qui 
vous  ordonne  expressément  de  faire  l’acte  de  sou- 
mission que  la  République  exige  ; et  en  lui  montrant 
les  Epîtres  de  St.  - Pierre , le  premier  pape  de  l’é- 
glise , lisez  , ajoutai-je , et  il  lut.  : Soyez  soumis  aux. 
autorités  qui  vous  gouvernent . 

Ün  prêtre  de  bonne  foi  ( mais  ils  sont  rares  ) 
résiste  difficilement  à un  argument  puisé  dans  les 
Êpîtres  de  St.-Pierre  ; notre  curé  n’attendit  pas  som 
reste , et  il  jura . 

( La  suite  à la  feuille  prochaine , ) 
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c ei  ie  fiaetin  u gehoor^aemen , en  andere  dufdanige  «lulligheden  ; uw 
gedagt  is  zeker  niet  dat  die  Nederlanders  aen  dien  eed  hebben 
moeren  getrouw  blyven  ? . . . . 

Den  prefident.  Zekerlyk  neen  ; want  allen  eed  onderftellende  van 
den  eenen  kant  de  wettelykbeyd  der  verbintenifle  Waer  by  by 
gevoegt  word , en  van  den  anderen  kant  het  regt  van  den  zelven 
af  te  eyflchen  , is  ’t  gemackeJyk  te  verflatn  dat  deze  onbetaemelyke 
eeden  van  geender  weerde  zyn. 

Eenen  pagter.  Maer  d^ef  zyn  priefters  die  zeggen  dat  dien  eed 
tegenftrydig  is  aen  de  religie  en  aen  de  bullen  van  den  paus  ? 

Eenen  agent  muuicipael.  Dat  zyn  alle  vertelfeis  uytgevonden  om 
het  volk  te  bedriegen  : als  't  u nog  gebeurt  dat’er  priefters  u deze 
ftegte  redens  opwerpen  , moet  gy  doen  gdyk  ik  gedaen  heb  met 
zekeren  pafloor  die  ik  niet  noemen  wil  om  dat  hy  eyndelyk  fyne 
pligt  heeft  volbragt.  Hy  kwam  om  my  raed  te  vraegen  over  ’s 
gene  hem  re  doen  ftond  aengaende  den  eed  die  hy  , zeyde  hy 
my , wel  zoude  gedaen  hebben  , waer’t  dat  de  bullen  van  den 
paus  het  niet  hadden  verboden.  ....  Verboden  , antwoordde  ik 
liem  met  eenige  verwonderinge  ! ik  hebbe  eena  bulle  die  u uyra 
druckel}k  beveelt  den  eed  re  doen  die  de  Republiek  u vraegi  ; 
en  hem  aenthoonende  de  brieven  van  St.  Peeter  , den  eerften  van 
alle  de  pauzen  , leeft  , seyde  ik  hem  , en  hy  las  : Zyt  gehoorneten* 
en  onderworpen  aen  de  aen  gefielde  magten  die  u beflieren,  .... 

Eenen  priefter  die  ter  goeder  trouwe  voortfgaet  ( maer  daer 
zyn ’er  niet  vele  van  die  foort  ) kan  aen  zulk  argument  niet  weder* 
flaen,  Den  paftoor  fweeg  en  hy  dede  fynen  eed. 


( Hei  vervolg  m het  üen*t@ende  blad  ), 
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Suite  de  la  discussion  sur  le  serment. 

Les  moines  et  le  clergé  (*)  n aiment  que  les  gou- 
vernemens  qui  les  favorisent. 

Le  crédit  du  clergé  diminue  en  proportion  de  l'ac- 
croissement des  lumières. 

Fourberies  des  prêtres  réfractaires. 

Nous  reprenons  le  fil  des  séances  de  notre  cercle 
de  village , dont  un  membre  étoit  occupé  à prouver 
que  le  seraient  de  haine  à la  royauté  étoit  un  acte 
non  seulement  utile,  mais  juste  et  nécessaire  , et  que 
par  conséquent  la  République  avoit  le  droit  de  l’exiger. 

Une  objection  res  toit  à résoudre.  Etoit-il  permis  à 
des  hommes  qui  professent  la  religion  chrétienne  , de 
haïr  une  chose  ? Cette  religion  , disent  ses  ministres  * 
prescrit  dans  tons  ses  préceptes  , à ceux  qui  la  profes- 
sent, de  faire  le  bien,  même  à leurs  ennemis  ; com- 
ment  une  conscience  timorée  pourra-t-èlle  donc  se  ré- 
soudre à jurer  une  haine  éternelle  contre  qui  que  ce 
soit 

Le  président  de  la  société.  „ Sans  entrer  dans  des  dis- 
cussions tbéologiques  ? ni  sur  ce  qti  enseigne  la  religion 
chrétienne  , ni  sur  ce  que  pratiquent  ses  ministres,  js 
me  bornerai  pour  le  moment , dit-il , à Vous  observer 
que  la  loi  n’exige  pas  le  serment  de  haine  contre  les 
individus  qui  ont  encore  le  malheur  d’être  rois  , mais 
le  serment  de  haine  à la  royauté  , c est  à dire,  aux  prin- 
cipes , sur  lesquels  ces  individus  prétendent  s appuyer 
pour  justifier  l’exercice  arbitraire  des  pouvoirs  qu’ils 

s’arrogent  sur  les  peuples. 

Un  bon  chrétien  peut  haïr  la  royauté  comme  il  doit 
haïr  le  péché.  Cela  ne  suppose  ni  qu’il  haïsse  les  rois , 
ni  qu’il  haïsse  les  pécheurs.  L’Evangile,  si  c’est  là  un 
de  ses  préceptes  , a bien  raison  : il  faut  les  plaindre 


(*)  En  parlant  des  moines  et  des  prêtres  , nous  n’entendons 
upe  ceux-là  qui  refusent  de  se  soumettre  aux  lois.  Les  prefcres- 
garnis  sont  de*  siToyms* 
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Pervolg  der  onderhandeling  over  den  eed. 

De  moniken  en  de  geejlelyke  (*)  en  ç yn  met  geen 
gouvernementen  tevredendan  met  de  gene  daer 

o o 

fy  bevoordeelt  %yn. 

Hoe  meer  het  volk  verligt  word , hoe  klynder  den 
invloed  der  geejlelyke  word . 

W Y hernemen  de  zittinge  van  onfe  buyten  - vergaederinge  » 
waer  van  een  litmaet  bezig  was  met  re  bewyzen  dat  den  eed 
van  haet  aen  ’t  koningdom  niet  alleen  profytig  maec  ook  recht- 
veerdig  en  noodzaekelyk  is,  en  dat  gevolgentlyk  de  Republiek 
het  recht  had  van  dien  eed  af  te  eytTchen. 

Daer  bleef  eene  vraeg  over.  Was  het  toegelaeten  aen  chrirtene 
menfchen  van  iet  te  haeten  ? De  religie  , zeggen  haere  bedienaers  , 
gebied  aen  alle  die  de  zelve  belyden  , van  goed  te  doen  aen  hunne 
vyanden  ; hoe  kan  eene  chriftene  confcientie  dan  overkomen  tot 
het  fweiren  van  eenen  eeuwigen  haet  aen  wie  het  zyn  mag  ? 

Den  prefident  der  vergaedmng.  » Zonder  te  treden  in  godts- 
geleerde  onderhandelingen , nog  over  het  gene  de  religie  voor- 
fchryft  ; nog  over  het  gene  defTelfs  bedienaers  plegen  , zal  ik  u 
maer  alleenelyk , zegt  hy  , doen  bemerken  dat  de  wet  niet  vereyfcht 
eenen  eed  van  haet  tegens  die  perloonen  die  het  ongeluk  alnog 
hebben  van  koning  te  zyn  , maer  den  eed  van  haet  aen  ’t  koningdom  t 
dat  is  te  zeggen  , aen  de  grond-beginfels , waer  op  de  koningen 
deunen  om  te  bewyzen  dat  fy  het  recht  hebben  over  de  vol- 
keren het  opper-gezag  te  voeren. 

Eenen  goeden  chriftenen  mag  het  koningdom  haeten  gelyk  hy 
de  zonde  moet  haeten  ; dit  ondérfteli  niet  dat  hy  nog  de  koningen 
nog  de  zondaers  haet.  Het  Evangelie,  is’t  dat  dit  een  van  fyne 
leerftukken  is , heeft  groot  gelyk  ; men  moet  ze  beklaegen  en 


(*)  Door  moniken  en  geeflelyke  verflaen  wy  eeniglyk  de  gene  fig  act) 
de  wetten  der  Republiek  niet  wiljen  onderwerpen. 
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€t  non  pas  les  haïr  ; — j’entends  les  rois  qui  vivent  en 
paix  avec  la  République  française  , ou  qui  sont  devenus 
ses  amis  et  ses  alliés  : les  autres  sont  des  ennemis  qu’il 
faut  combattre  , et  les  prêtres  auroient  beau  tourner 
sens  dessus  dessous  leur  bréviaire  , la  Bible  et  les  actes 
des  conciles  , ils  ne  trouveraient  nulle  part  qu’on  doive 
aimer  ceux-là  qui  viennent,  le  fer  et  la  torche  à la  main  , 
incendier  vos  villes,  saccager  vos  campagnes,  vous  tuer, 
vous  , vos  femmes , vos  enfans  , donner  des  fers  et  un 
maître  à votre  patrie  , et  autres  gentillesses  royales  éga- 
lement proscrites  et  par  l’Evangile  et  par  la  saine  raison. 

One  dans  d’autres  ' pays  les  rois  régnent  encore  , et 
que'  ceux  qui  ont  la  folie  de  se  croire  leurs  sujets  , 
courbent  la  tête  devant  une  autorité  qu’ils  respectent , 
il  faut  les  laisser  faire  semblables  à ce^  Payen  de  la 
fable  , ces  peuples  un  jour  finiront  peut-être  par  briser 
aussi  l’antique  idole  qu’ils  n’ont  pas  encore  appris  à 
regarder  en  face.  Le  temps  et  l’instruction  feront  partout 
ce&qu’ils  ont  fait  en  France:  mais  jusque -là  la  forme 
de  tous  ces  gouvernemens  où  il  y a un  maître  et  des 
esclaves , ne  doivent  être  pour  les  citoyens  d’un  état 
libre  l’objet  d’une  haine  raisonnée,  que  pour  autant 
que  des  hommes  coupables  essayeroient  encore  , par  des 
manoeuvres  directes  ou  indirectes , de  la  substituer  ait 
gouvernement  républicain. 

Ainsi  donc  lorsque  vous  jurez  haine  à la  royauté , 
vous  jurez  que  vous  ne  coopérerez  en  rien  , que  même 
vous  vous  opposerez  de  toutes  vos  forces  et  par  tous 
les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir  , aux  tentatives 
criminelles  de  quiconque  essayeroit  de  ramener  sur  le 
territoire  qui  compose  aujourd’hui  la  République  fran- 
çaise , une  forme  de.  gouvernement  sous  laquelle  vous 
ne  voulez  plus  vivre. 

Ces  prêtres  insoumis  qui  trouvent  que  le  bon  Diea 
ne  veut  pas  qu’on  haïsse  , paroissent  cependant  avoir 
juré  une  haine  bien  sincère  non  seulement  au  répu- 
blicanisme , mais  encore  et  bien  spécialement  à ceux: 
qui  professent  les  principes  de  la  révolution  française. 
Cette  haine-là  , MM. , est-elle  dans  le  sens  et  les  prin- 
cipes de  l’Evangile  ? Vous  avez  écrit  sur  cet  article  de 
bien  gros  livres,  de  bien  longues  discussions , où  ne 
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êieî  haeten  ; — te  weten  de  koningen  die  in  vrede  met  de  franfche 
Republiek  leven  , of  haere  vrinden  en  bond-genoî.ett  zyn  geworden  : 
de  meerder  reft  zyn  vyanden  (fie  bevogten  moeten  worden,  en  de 
priefters  al  doorbladerden  fy  hondertmael  den  Bybel  en  hunneo 
brevier  van  achter  tot  voor , zullen  nergens  vindon  dat  men  moet 
beminnen  de  gene  met  de  fakkel  en  t Aael  in  de  hand  in  een 
land  inrucken,  de  Heden  in  brand  Heken  , de  landen.  verwoeHen , 
het  volk  flaef  mieken  en  andere  koninglyke  tyd  - vçrdryven  , 
die  zoo  door  't  Evangelie  als  door  de  goede  reden  tegengefproken 
orden. 

Dat  in  andere  landen  de  kortingen  nog  heerfchen  , en  dat  de 
gene  die  ligtgeloovig  genoeg  zyn  om  re  mejnen  dat  fy  flaeven 
of  onderdaenen  er  van  zyn  , en  het  hoofd  moeten  buygen  voor 
een  gezag , daer  fy  eerbied  voor  hebben  , men  moet  hun  laeten 
doen;  daer  zal  ook  miffchien  eenen  tyd  komen  dat  deze  volkeren 
den  afgod  die  fy  aenbidden , in  Hukken  zullen  breken.  Het  verloop 
van  tyd  en  de  verligting  zullen  overal  doen  het  gene  fy  in  Vrank- 
ryk  gedaen  hebben.  Maer  tot  dan  toe  moet  de  forme  van  alle 
die  gouvernementen  daer  eenen  meeHer  en  Haeven  zyn  , in  eenen 
vryen  Haet  geen  ander  voorwerp  zyn  van  haet  dan  voor  zoo  veel 
dat  pügtige  boofwigten  door  liften  en  laegen  die  fy  weten  aen 
re  leggen , nog  zouden  werken  om  die  forme  van  andere  gou- 
vernementen in  Wankryk  weder  in  te  voeren. 

By  gevolg  als  gÿ  haet  aen  't  koningdom  zweird  , wilt  gy  doen 
verftaen  dat  gy  in  niets  zult  medewerken  om  op  't  grond  gebied 
het  geen  tegen  oordig  de  franfche  Republiek  uyrmaekr  , in  te 
voeren  eene  form  van  gouvernement , waer  onder  gy  fweirt  van 
niet  meer  te  willen  leven  , en  dat  gy  zelf  u door  alle  middelen 
die  in  uwe  magtzyn  , zult  Hellen  tegen  de  boofaerdige  poogingen 
der  royaüHen. 

Die  onbeëedigde  prieHers  die  zeggen  dat  Godt  verbied  van 
iemand  te  haeten  , fchynen  nogtans  eenen  rechtzinnigen  haet  te 
hebben  gefworen  tegen  al  wat  republicaens  is.  — Is  dien  haet  , 
mynheeren  , volgens  den  geeft  van  ’t  Evangelie  ? Gy  hebt  zoo 
veel  boeken  en  fermoonen  op  dien  artiekel  gemaekt  , waer  in 
niet  ai  te  veel  uytfchynt  dien  geeft  van  chrifleiyke  liefde 
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brille  pas  tout  à fait  cet  esprit  de  charité  chrétienne 
que  vous  vantez  si  souvent  : mais  que  vous  importe 
la  charité,  lorsqu’il  s’agit  des  intérêts  de  vos  caves  et 
de  vos  réfectoires  ! 

„ Si  la  charité  est  une  vertu  qui  manque  aux  prê- 
tres insoumis,  la  bonne- foi  en  est  une  autre  qu’on 
cherche  en  vain  dans  leurs  discours  et  dans  leurs 
écrits.  Que  faut-il  penser  de  ce  curé  qui  vous  prêche 
gravement  que  Dieu  étant  le  roi  des  rois , jurer  haine 
à la  roÿaulè  c’est  jurer  haine  à La  divinité  ? 

„ Et  puis  de  cet  autre  qui  prétend  , la  Bible  à la 
main  , , vous  prouver  que  la  royauté  est  d’institution 
divine , parce  que  le  dieu  des  Juifs  a ordonné  au 
prêtre  Samuel  de  sacrer  un  roi  P — Eh  ! taisez-vous  , 
misérables  ; ou  puisque  vous  citez  toujours  vos  livres 
sacrés,  donnez  à la  classe  crédule  du  peuple  qui  Vrous 
écoute  et  vous  croit,  la  lecture  du  texte  de  ces  livres; 
et  au  lieu  de  lui  faire  accroire  que  Dieu  conseilla  aux 
Juifs  de  prendre  un  roi  , ayez  la  franchise  de  dire 
qu’il  leur  allégua  cent  bonnes  raisons  plus  solides 
les  unés  que  les  autres  pbur  le  leur  dissuader. 

,,  Allez  , dit  le  Seigneur  à Samuel , allez  , et  pré - 
dites  à ce  peuple  quel  sera  le  droit  que  s attribuera  le 

roi  qui  doit  régner  sur  eux Il  enlèvera  vos  enfans  et 

en  fera  des  couriers il  arrachera  le  laboureur  à son 

champ.....  il  enlèvera  vos  filles  pour  en  faire  des  femmes 
de  charge.....  il  vous  dépossédera  de  vos  champs  pour 

les  donner  à ses  serviteurs il  prendra  la  dîme  de  vos 

moissons  et  les  revenus  de  vos  vignes  pour  les  donner  à 
ses  favoris il  prendra  aussi  la  dîme  de  vos  trou- 
peaux , et  vous-mêmes  serez  ses  esclaves Alors  vous 

crierez  contre  le  roi  que  vous  vous  serez  donné  vous- 
mêmes  ; mais  le  Seigneur  ne  vpus  exaucera  pas  dans 
ces  jours  d’affliction  , parce  que  vous  avez  vous  - mê- 
mes demandé  un  roi  ? 

„ Il  faut  avoir  la  bonne  - foi  de  convenir  que  si 
Dieu,  dans  ce  passage,  n’a  pas  tout  dit  contre  la  royauté 
ce  qu’il  pouvoit  dire  , il  n’a  pas  du  moins  dissimulé 
combien  cette  forme  de  gouvernement  étoit  odieuse 
à ses  yeux;  ainsi  donc , nous  le  répétons  une  deuxieme 
fois  aux  gens  trop  crédules , loin  que  TEvangile  se 
prononce  en  faveur  de  la  royauté , il  est  au  contraire^ 


C 79  ) 

da  er  gÿ  u zoo  dik  wils  op  beroemt , maer  wat  gaet  u die  liefde 
aen  , als  gy  de  belangen  van  uwe  keukens  en  kelders  moet  plyten? 

» Is’t  dat  de  liefde  eene  deugd  is  die  de  wederfpannige 
priellers  niet  kennen  , de  goede  trouwe  is  ^ene  andere  deugd , die 
men  te  vergeefs  in  hunne  woorden  en  fchriften  zoude  speken  : 
wat  moet  men  niet  denken  van  dien  pafloor  die  preekt  dat  Godt 
den  koning  der  koningen  zynde  , haet  aen  ’t  koningdom  fweiren  het 
zelve  is  dan  haet  aen  de  godtheyd  fweiren  ? 

» En  dien  anderen  die  op  fyn  manier , met  den  Bybei  in  de 
hand , bewyft  dat  het  koningdom  eene  goddelyke  indellinge  is  , 
om  dat  den  Godt  van  ifraël  aen  den  opper- prïefler  Sarnupl  be- 
volen heeft  van  eenen  koning  te  zalven!  — » Zwygt  , ellendige  , 
ofte  mits  gy  altyd  uwe  heylige  hóeken  aenhaeit , leed  voor  aen 
het  al  te  ligt- geioovig  volk  , den  inhoud  van  die  boeken,  én  in 
de  plaets  van  aen  ’t  zelven  te  doon  gelooven  dat  Godt  aen  de 
loden  geraeden  heeft  van  eenen  koning  te  nemen , hebt  de  open- 
hertigbeyd  van  aen  bet  zelven  te  zeggen  hoe  Godt  honderd® 
redens  heeft  aengehaelc  om  het  bun  te  ontraeden* 

» Gaet , zegt  den  Heere  aen  Samuel  , gaet  m voorzegt  aen  da 
volk  welke  de  magt  p al  ? yn  die  fig  { al  toeeygenen  den  koning  die  over 

hun  moet  keerfchen By  pl  uwe  kinderen  wegnemen.  . . , By  pl 

den  akkerman  aen  fyne  ploeg  ontrukken.  By  pl  u van  uwe  veld'en 

berooven  om  de  plve  -aen  fyne  hovelingen  te  geven  ....  By  pl  de 
ihiendens  van  uwe  oogffen  afeyjfch&n  , en  de  inkomjlen  van  uwe  wyn • 
gaerden  aen  fyne  gunjlelingen  geven.  . . . By  pl  ook  de  tkiendens  van 

uw  vee  nemen , en  gy  plf  pit  fyne  flaeven  i yn Dan  ph  gy 

fchreeuwen  tegens  den  'koning  die  gy  u pit  gekopn  hebben  ! ....  Moer 
den  Heere  pl  u in  die  dagen  van  druk  niet  aenhooten  , om  dat  het 
uwe  eygen  fchuld  pl  pn  dat  gy  eenen  koning  pit  hebben  1 

* Laet  ons  ter  goeder  trouw  bekennep  dat  is  t dat  Godt  in  dezen 
artiekel,  door  den  mond  van  fynen  propheet,  niet  al  tegen  het 
koningdom  g.ezeyd  heeft  het  gene  er  te  zeggen  was  , hy  heeft 
ten  minden  genoeg  laeten  verdaen  hoe  haetelyk  het  zelven  in 
fyne  oogen  was  ; 200  dat  wy  eene  tweede  mael  aen  de  goede 
juyden  erhaelen  dat  het  Evangelie  en  de  goede  reden  eenfgezint 
zyn  om  het  koningdom  te  verwerpen,  Dit  zullen  de  weder^ 
fpannige  pneÖers  hun  wel  wagten  van  te  zeggen. 
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êrl  certaine  façdn , d’accord  avec  Ia  saine  raison  pour 
la  proscrire.  C’est  ce  que  les  prêtres  réfractaires  n’ont 
garde  de  dire. 

y ■»’  Mais  supposons  tin  moment,  citoyens  , que  nous 
formions  ici  un  tribunal,  et  qu’un  de  ces  réfrac- 
taires paraissant  devant  nous , vous  m’autorisiez  à 
1 interroger  ? permettez  que  je  vous  prélise  et  les 
«questions  que  je  poùrrois  lui  faire  , et  les  réponses 
que  la  vérité  seule  lui  arracherait  : cette  matière  , en 
nous  écartant  ùn  peu  du  sujet  que  nous  traitons , 
aura  toujours  rempli  une  partie  de  mes  vues,  si 
elle  contribue  à démasquer  la  fourbe  et  rhÿpocrisie» 
Demande.  Vous  n’aimez  donc  pas  lès  principes  ré- 
publicains , M.  le  curé  ? 

Réponse.  Non,  citoyen;  je  les  détesté. 

D-  Et  pourquoi  les  détestez-vous  ? 

R.  Parce  que  ceux  qui  les  professent , croient  pou- 
voir se  permettre  des  choses  contraires  aux  intérêts 
Hü  clergé. 

il.  Et  qu’est-ce  qu’ils  se  permettent  ainsi  de  cori- 
ttâife  aux  intérêts  du  clergé  P 

R.  Iis  disent  que  les  prêtres  n’ont  pas  le  droit  de 
percevoir  les  dîmes  ; qu’un  paysan  ou  un  homme 
de  la  campagne  , qui  a femme  et  en  fans  , est  plus 
ütile  à la  société  qu’un  moine  qui  ne  feroit  que  boire 
èt  manger  ; que  la  tolérance  est  une  vertu  ; qu’il 

Vaut  mieux  êtré  honnête  homrbe  que  dévot 

D.  Et  tbut  cela  n’est-il  paS  vrai , M.  le  curé  ? 

Assurément  tout  cela  est  vrai  : mais  si  ces  prin- 
cipes étaient  généralement  reconnus  , vous  sentez  bien 
épie  les  prêtres  perdraient  beaucoup  de  leur  influence  , 
ce  qui  leur  feroit  du  tort. 

D.  Et  comment  vous  ÿ prenez  - vous  pour  vous 
Bpposer  à la  propagation  de  ces  principes  P 

R.  Nous  disons  que  si  les  principes  républicains  , ou 
feeiix  que  nous  appelons  de  la  philosophie  moderne , 
triomphent , la  religion  est  perdue  ; que  les  fêtes 
iiationales , les  décadis  et  toutes  les  institutions  répu- 
blicaines sont  contraires  à l’Evangile  ; que  la  consti- 
tution française  est  en  opposition  avec  les  lois  di- 
vines ; que  la  damnation  éternelle  attend  tous  les 
partisans  des  Français  9 etc; 
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» Maer  laet  ons  eenen  oogenblik  onderflellen  dat  \%y  hier  eenen 
iribunael  uytmaeken  , en  dat  eenen  van  die  refraélaire  of  weder- 
fpannige  voor  defen  tribunael  komende  , ik  den  zelven  onder- 
vraeg.  Laet  my  toe  dat  ik  u die  vraegen  en  antwoorden  eens 
iroorleze  ; al  zal  die  fioffe  ons  eert  \*ynig  van  het  fiuk  verwey- 
deren  Waer  over  wy  handelen , zal  de  zelve  nograns  altyd  een 
deel  myn'er  inzigten  bereyken , is’t  dat  het  my  gelukt  van  al 
meer  en  meer  het  bedrog  der  fchynheylige  te  ommommen. 

Vraeg. . Gy  zyt , zoo  ik  ziert  , geenen  vrind  van  de  republL 
caenfche  grond-beginfels , M.  den  paflor  ? 

Antwoord.  Neen  , borger  ; ik  verfoye  de  zelve. 

y.  En  waerom  verfoeyr  gy  de  zelve  ? 

A.  Om  dat  de  gene  de  zelve  belyden,  vermeynen  (ig  te  mogen 
toelaeten  verfcheyde  feyten  die  de  belangen  der  geeftelyke  niet 
medegaen. 

V.  En  welke  zoo  al  ? 

Â * Voor  eerrt  fy  zeggen  dat  de  prieflers  geen  regt  hebben  tot 
de  thiendens  ; dat  eenen  boer  die  vrouw  en  kinderen  heeft  beter  en 
nuttiger  aen  den  Staet  is  als  eenen  monink  , die  niet  doed  dan  eten 
en  drinken  ; dat  de  tolerantie  eene  deugd  is , dat  het  beter  is  eerlyk 
man  dan  fanatiek  te  zyn. 

V.  Wel  is  dat  dan  alles  niet  waer? 

À.  Zeker  jae  is  dit  waer.  Maer  is’t  dat  deze  grond-beginfelen 
óver  al  aengenomen  waren,  verfiaet  gy  wel  dat  wy  veel  van 
ons  crediet  zouden  verliezen  , het  gene  onfen  intereft  niet  mede 
zoude  gaen. 

y . En  hoe  fielt  g’het  er  mede  om  de  voortbreyding  van  die 
grond-beginfelen  te  beletten? 

A.  Wy  zeggen  dat,  is’c  dat  de  republieaenfche  grond  beginfels 
de  overhand  hebben  , de  religie  te  niet  is  ; dat  de  nationaele 
feeften  , den  nieuwen  almanach  en  alle  de  republieaenfche  indel- 
ingen tegenfirydig  zyn  aen  'i  Evangelie  , dat  de  franlche  confli- 
tutie  in  oppofitie  is  met  de  goddelyke  wetten  , dat  alle  de  franlch* 
gezinde  eeuwig  verdoemt  zyn,  &c. 

y.  En  dat  zyn  zekerlyk  al  leugenen  ? 

A.  Zonder  twyffel.  Ziet  gy  niet  dat  wy  aldus  niet  fpreken  dan 
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I).  Et  c»  sont  des  mensonges  que  tout  cela  ? 

R.  Eh  ! sans  doute.  Ne  voyez-vous  pas  que  nous 
ne  parlons  ici  que  pour  tromper  les  gens  crédules  , 
sur  lesquels  nous  tâchons  de  conserver  beaucoup  d’in- 
fluence P i 

D.  Quand  et  comment  lavez  vous  obtenue , cette 
influence  ? 

R.  Il  y a bien  des  siècles  !...  en  disant  que  notre 
autorité  sur  le  reste  des  humains  nous  a été  donnée 
de  Dieu  même  , et  que  désobéir  à la  voix  des  prê- 
tres , c etoit  désobéir  à celle  du  Ciel. 

D Eh  ! comment  avez-vous  fait  la  preuve  de  ce  que 
vous  avanciez  P 

R.  D’abord  en  faisant  des  miracles.  . . . 

D . Des  miracles!  vous  plaisantez,  sans  doute?... 
Et  comment  faisiez- vous  des  miracles?  Faites- nous, 
je  vous  en  prie,  un  miracle;  peut-être  cela  nous  con- 
vertira. ... 

R . Hélas  ! nous  ne  demanderions  pas  mieux.  Mais 
ils  sont  passés , ces  jours  - là , et  le  bon  Dieu  n’en 
fait  plus. 

D . Voilà  qui  est  inconcevable  ! . . . Mais  vous  con- 
viendrez du  moins  que  jamais  besoin  de  miracles  ne 
fut  plus  urgent  que  dans  les  circonstances  actuelles , 
car  enfin  quelque  petû  miracle  eût  bientôt  fait  tom- 
ber à plat  les  systèmes  de  la  philosophie  moderne  ; 
comment  vous  y prenez-vous  pouf  pallier  les  vrais 
motifs  de  cette  cessation  de  prodiges  , dans  un  temps 
où  ils  serment  si  nécessaires  à la  bonne  cause  ? 

R.  Nous  disons  que  le  bon  Dieu  a ses  raisons,  qu’il 
n’est  pas  permis  de  le  tenter , que  les  voies  de  la 
Providence  sont  inscrutables.  . . . 

D.  Voilà  de  bien  sottes  raisons  ! Mais  puisque  vous 
n’avez  plus  à votre  disposition  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles  , quelles  sont  les  autres  preuves  sur  les- 
quelles vous  établissez  votre  autorité  ? 

R.  L’ignorance  du  peuple  nous  tient  lieu  de  preu- 
ves ; aussi  long-temps  que  le  peuple  sera  ignorant , 
les  prêtres  auront  beau  jeu.  Voilà  pourquoi  nous  cé- 
lébrons les  cérémonies  du  culte  en  latin  , et  que  nous 
défendons  au  peuple  de  lire  en  langue  vulgaire  les 
livres  que  nous  appelons  sacrés* 
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om  het  ligtgeloovig  volk  te  vedeyden  ; en  om  onfen  invloed  te 
behouden. 

V.  Hoe  en  wanneer  hebt  gy  dien  invloed  weten  te  bekomen  ? 

A.  Van  over  honderde  jaeren..  . . met' te  zeggen  dat  ons  gezag 
over  het  volk  ons  van  Godt  zelf  gegeven  is,  en  dat  aen  de  flemme 
der  prieflers  ongehaorzaem  zyn  , het  zelven  is  dan  aen  de  flemme 
des  hemels  ongehoorzaem  te  zyn. 

V.  En  hoe  hebt  gy  het  bewys  gegeven  van  ’t  gene  gy  aen  ’t 
volk  deed  gefooven  ? 

A . Eerfl  voor  al  met  mirakels  te  doen 

y%  Mirakels  ! gy  lacht  er  mede  } geloof  ik.  ...  en  hoe  deed 
gyl.  die  mirakels  ? Doet  ons  een  mirakel  ; gy  zult  ons  miffchien 
bekeeren 

A.  Helaes!  ik  zoude  het  uyt  den  grond  myns  herte  doen; 
maer  die  goede  dagen  zyn  voorby,  en  Godt  doet  geen  mirakels  meer. 

V.  Dat  is  onbegrypelyk  ! . . . . hoe  ! Godt  doet  geen  mirakeis 
meer?  wel  nogtans  noyt  waren  dezelve  meer  noodig  als  nu.  En 
hoe  doet  gy  om  aen  ’t  volk  de  beweegredens  van  dit  gebrek 
van  mirakelen  uyt  te  leggen  ? 

A.  Wy  zeggen  dat  Godt  fyne  redens  moet  hebben  ; dat  het 
niet  geoorloft  is  van  hem  te  beproeven  ; dat  de  wegeq  van  de 
voorzienigheyd  ondoorgrondelyk  zyn  , en  andere  redens.  «,  . . 

V.  Maer  dit  zvn  flegte  redens!  wat  doet  gy  zoo  nog  al  om 
het  volk  in  fyne  verbïindheyd  te  houden  ? 

A.  Wy  doen  alle  de  ceremoniën  van  den  godfs  - dienft  in  t 
latyn  , dat  is  te  zeggen  in  eene  tael  die  het  volk  niet  verflaet, 
en  wy  verbieden  aen  ’t  zelve  van  den  Bybel  in  fyne  moededyke 
tael  te  lezen. 

V-  En  wat  kwaed  kon’er  uyt  voortfp  ruy-ten  is’t  dat  het  volk 
den  Bybel  in  fyne  moederlyke  tael  mogt  lezen  ?' 

A.  Vermits  er  dit  de  gronden  der  magt  die  wy  ons  toeeygenen 
niet  zoude  gevonden  hebben  , zoude  het  befloten  hebben  dat  wy 
deze  zoogenaemde  magt  niet  bikomen  hebbende  nog  van  Godr , 
nog  van  de  menfchen  , maer  van  ons , wy  defe  btkomen  haddea 
door  de  Iogemael  en  ’t  bedrog. 
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> ^ ^uel  mal  pouvoit  - il  en  résulter  pour  vous,  si 
Ie  peuple  eût  lu  en  langue  vulgaire  ces  livres  que 
vous  appelez  sacrés  ? 

R.  Comme  il  n’y  eût  pas  trouvé  les  traces  du  pou- 
voir que  nous  nous  arrogeons , il  en  eût  conclu  que 
ne  tenant  ce  prétendu  pouvoir  ni  de  Dieu  , ni  des 
nommes , mais  de  nous-mêmes  , nous  le  tenions  du 
mensonge  et  de  l’imposture. 

D-  vous  ne  détrompez  donc  jamais  ceux  que  vous 
avez  trompés  ? 

R • Nous  n avons  garde;  il  n’y  a que  ceux  qui  ne 
nous  connoissent  pas  que  nous  osons  envisager  comme 
des  dupes.  ... 

D°  Seriez- vous  disposés  à aimer  les  principes  ré- 
publicains , s ils  étoienr  favorables  à vos  intérêts  ; si , 
par  exemple , ils  vous  avoient  conservé  la  dîme  P.  . . 

R.  Nous  en  aurions  été  les  plus  sincères  admirateurs. 

D.  Vous  aimez  donc  la  royauté? 

R*  Nous  n’aimons  pas  plus  la  royauté  en  elle-même 
que  nous  n aimons  la  République.  Nous  n’aimons  de 
gouvernement  que  celui-là  où  l’on  nous  favorise. 

Do  Ainsi  donc  , lorsqu’un  roi  touche  aux  intérêts  de 
votre  cuisine  ?... 

Ro  Nous  nous  insurgeons  contre  lui,  cest  à dire, 
que  nous  prêchons  que  ce  roi  est  un  homme  sans  re- 
ligion , un  Janséniste  , un  Nabuchodonosor  ; qu’il  est 
damné  * lui  et  ses  partisans,  jusqu’à  la  quatrième  gé- 
nération; qu  assassiner  , voler,  calomnier  les  royalistes* 
sont  autant  d’actions  méritoires  pour  lesquelles  nous 
avons  des  indulgences  et  des  pardons  en  réserve  : en 
un  mot,  chaque  fois  que  les  rois  ont  touché  à nos 
intérêts,  nous  nous  sommes  acharnés  contre  eux,  comme 
nous  nous  acharnons  aujourd’hui  contre  les  républi- 
cains. Voilà  la  clef  de  notre  conduite  du  temps  de 
1 empereur  Joseph  II ; notre  conduite  actuelle  se  di- 
rige d après  les  mêmes  principes  et  les  mêmes  vues. 

D.  La  révolution  belgique  de  8g  n’avoit-elle  pas  des 
motifs  plus  nobles  que  ceux  de  venger  la  cause  des 
prêtres  et  des  moines  ? 

R.  Sans  doute;  mais  les  prêtres  et  les  moines  se- 
tant  emparés  de  l’esprit  national  qui  poussoit  à cette 
époque  les  Belges  vers  la  liberté  , ont  essayé  de  faire 
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V.  Gyl.  zult  dan  noyc  die  de  welke  gyl.  tot  de  dwaejinga 
gebragt  hebt , tot  de  rechte  baene  wederroepen  ? 

A.  Daer  zullen  wy  ons  wel  van  Magten  ; ’i  zyn  a Heen  el  y k die  aen 
welke  wy  niet  bekent  zyn,  die  wy  durven  aenfchouwen  als  brallen.1 

V.  Zoud  gyl.  van  gevoelen  zyn  de  republicaenfche  grondregels 
te  beminnen  , waer’t  zaeken  dele  aen  uwe  belangen  gundig  waren  ; 
waer’t  zaeken  by  voorbeeld , fy  u de  thicnden  behouden  hadden  i 

A.  Wy  zouden  defes  openhertigde  roemers  geweed  zyn, 

V.  Gyl.  bemint  dan  het  koningdom? 

A.  Wy  beminnen  het  koningdom  in  hg  zelven  niet  meer  dan 
wy  de  Republiek  beminnen.  Wy  beminnen  geen  ander  gouver- 
nement dan  dit  , waer  men  ons  begunÜigt. 

V.  Zoo  dan  , aUwanneer  eenen  koning  de  belangen  van  «-!.• 
keuken  aenraekt  ? ...  . 

A.  Wy  daen  tegen  hem  op  , dât  is , wy  prediken  dat  dien 
koning  een  man  is  zonder  religie  , eenen  JanfenÜi  , eenen  Na- 
bacodooofor ; dat  by  verdoemt  is  , hy  en  alle  fyne  aenhangers, 
tot  de  vierde  generatie;  dat  de  konings- gezinde  vermoorden  „ 
bedelen,  iaderen,  zoo  vele  goede  werken  zyn,  door  welke  wy  aflaec 
bekomen  en  vergiffenide  voor  het  toekomende  ; met  een  woord  e 
zoo  dik  wils  de  koningen  onfe  belangen  geraekt  hebben  , zyn  wy 
hun  met  fchel- woorden  opgevallen  , zoo  als  wy  heden  doen  nopens 
de  republicaenen.  Dit  is  den  deutel  van  ©qs  gedrag  ten  tyde  van 
keyzer  Jofeph  II.  Ons  hedendags  gedrag  is  op  de  zelve  grond- 
regels gedeunt  en  volgt  de  zelve  inzigten. 

V . Had  de  revolutie  van  ’t  Belgenland  van  89  geene  loffdykere 
beweegredens  als  die  van  de  zaek  der  prieders  en  mpniken  voor 
te  daen  ? 

A . Ongetwyfelc;  maer  de  prieders  en  de  monikeq  die  zig 
meeders  gemaekt  hadden  , yan  den  nationaelen  geed  die  da 
.Belgen  alsdan  tot  de  vryheyd  dierde  ; hebben  getragt  deze  revo- 
lutie zoo  voort  reffelyk  in  haer  begin , Z90  verfçnaedelyk  ia 
haer  uytwerkfds , tot  hun  voordeel  te  brengen 

V.  Uwe  open  her  tigheyd  gaet  u mede;  maer  zegt  my  eens„ 
donden  de  moniken  ten  dezen  tyde  toe  den  eed  van  haet  aen 
*4  koningfdom  uyt  te  fpreken  ? 


( SS  ) 

tourner  à leur  profit  cette  révolution  si  sublime  dans 
ses  principes,  si  avilissante  dans  ses  résultats,... 

D.  Vous  avez  au  moins  le  mérite  de  la  franchise  \ 
mais  dites-moi , les  moines  permettoient~ils  à cette  épo- 
que de  jurer  haine  à la  royauté  ? 

R.  Ils  faisoient  mieux  Leurs  émissaires  courant  de 
village  en  village  , de  porte  en  porte  , exigeoient  une 
déclaration  écrite  , par  laquelle  le  signataire  vouoit  à 
l’exécration  la  maison  d’Autriche.  Malheur  à celui  qui 
se  fût  refusé  à ce  devoir  ! 

J).  On  dit  cependant  que  le  pape  vous  a ordonné  , 
au  nom  de  la  religion , de  rentrer  sous  l’obéissance 
de  l’empereur;  comment  avez- vous  su  concilier  votre 
résistance  avec  un  ordre  aussi  précis  de  la  part  de 
celui  que  vous  intitulez  le  chef  de  l’Eglise? 

R.  Lorsqu’il  s’agit  des  intérêts  de  l’Eglise  > nous  écou- 
tons volontiers  le  pape  poux  autant  que  ces  intérêts  ne 
contrarient  pas  les  nôtres  : mais  quand  il  s’agit  de 
Ceux-ci , il  n’y  a ni  pape  , ni  religion  qui  aient  rien 
à nous  prescrire.  Nous  ne  les  écoutons  plus.  Nos  in* 
lérêis , voilà  la  loi  et  les  prophètes. 

D.  Quel  est  donc  le  gouvernement  que  vous  préférez  ? 

R.  Celui  où  nous  sommes  les  maîtres. 

D.  Et  où  êtes- vous  les  maîtres  ? 

R.  Partout  où  le  nombre  des  gens  crédules  et  des 
dupes  l’emporte  sur  celui  des  hommes  sages  et  éclairés. 

„ Je  termine  la  lecture  de  cette  série  de  questions 
et  de  réponses  ; c’en  est  bien  assez  au  sujet  des  prêtres 
réfractaires  ; mais  si  ces  MM.  ne  veulent  être  soumis 
à aucun  gouvernement  raisonnable  , soyons  plus  sages  > 
nous,  qui,  pour  être  heureux  , avons  besoin  de  la 
sûreté  et  de  la  protection  que  nous  garantissent  la  cons- 
titution et  les  lois  républicaines.  — Je  pense  qne  nous 
ne  pourrions  finir  d’une  manière  pins  digne  de  vrais 
républicains  , comme  nous  le  sommes  , qu’en  répétant 
d’une  commune  voix  le  serment  de  haine  à la  royauté 
et  à ranarchie  , et  d’attachement  à la  République  et 
à la  constitution  de  l’an  III.  . . . “ 

Tous  les  membres  du  cercle  se  levant  spontanément  > 
prononcent  de  bon  cœur  la  formule  de  ce  serment , et  le 
président  lève  la  séance. 

( La  suite  dans  la  feuille  prochaine , 
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À.  ’T  gong  er  anders.  Hunne  uytzendelingen  liepen  van  dorp 
(ot  dorp  , van  deur  tot  deur,  vereyflchende  eene  Ichriftelyke 
verklaering  by  welke  den  ondergefchreven  ’t  huys  van  Oodenryk 
verfoeyde  ! wee  dien  die  zig  aen  deze  plight  zoude  gevvygercf 
hebben. 

V.  Men  zegt  nogtans  dar  den  paus  ui.  in  den  naem  van  de 
religie  bevolen  had  , onder  de  gehoorzaemheyd  van  den  kyzer 
weder  te  keeren  ; hoe  hebt,  gyl.  uwen  wederdand  aen  een  zoo 
duydelyk  bevel  van  wegens  dien  die  gyl.  ’t  opperhoofd  der  kerke 
benoemt,  met  ul.  wederdant  konnen  vereenigen  ? 

A.  Alswanneer  her  aenkomt  op  de  belangen  van  de  kerk , 
hiyd'eren  wy  geerne  den  paus  toe,  voor  zoo  veel  deze  belangen 
de  onze  niei  tegendaen;  maer  als  het  op  de  onze  aenkomt , dan  is 
er  nog  paus  nog  religie  die  ons  iets  voor  te  fchryven  heeft. 
Wy  geven  hun  geen  gehoor.  0/ije  interejlen , deze  zyn , de  wet 
en  de  prophete n. 

V.  Welk  is  dan  het  gouvernement  aen  ’t  welk  gyl.  den  voor- 
keur geeft  ? 

A.  Dit  alwaer  wy  ’t  meefterfchap  hebben. 

V.  En  waer  is  ’t  dat  gyl.  ’t  meeflerfchap  bezit? 

A.  Op  alle  de  piaetfen  al  waer  het  getal  der  ligtgeÏoovende 
menfchen  en  (hullen  het  gene  der  wyze  en  verlichte  mannen  te 
boven  gaet. 

Hier  eyndige  ik  het  voorlezen  van  dit  gevolg  van  vraegera 
en  antwoorden  ; ’t  is  verre  genoeg  wat  aengaet  de  aen  de  wei 
wederfpannige  prieders  ; maer  ist  dat  die  heeren  zig  aen  geert 
redelyk  gouvernement  ten  ondere  dellen  willen  , latt  ons  wyzer 
zyn  , wy  aen  wie,  om  gelukkig  te  zyn  , het  geniet  der  veyligheyd 
en  behoeciing  die  de  condiruiie  en  de  republickaenfche  wetteer 
ons  verzekeren  , noodig  is.  — Ik  denke  dat  wy  op  geene  , a n 
waere  republickaenen  , als  wy  zyn  , betaemelykere  wyze  , 
zonden  konnen  eyodigen  , dan  eendemmiglyk  herhaelende  den 
eed  van  haet  aen  ’t  koningsdom  en  aen  de  heerfchloosheyd  , en 
van  aenkleeving  aen  de  republiek  en  conditutie  van  ’t  jaer  III 

Alle  de  leden  der  vergatdering  flaen  geiaementlyk  op  , doen  den  eed 
uyt  goed  hen  , en  den  prefident  Jluyt  de  litting. 

( Het  vervolg  in  het  amstaende  blad  ). 
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QUELQUES  INSTRUCTIONS 

A MES  CONCITOYENS. 


SUITE . 


Quel  est  le  bat  de  ce  petit  ouvrage  ? 

Les  meneurs  du  royalisme  ne  ressemblent  pas 
mal  aux  charlatans . 

Les  ci-devant  Belges  ri  envoient  des  représentans 
au  Corps  législatif  que  pour  leurs  propres  in- 
terets , et  non  pas  pour  ceux  de  Louis  XVI IL 

Confession  d'un  électeur  royaliste  ; repas  che | 
un  meneur  ; promesses  , etc. 

(jT ERMIN  AL  approche  , et  les  habitans  des  dépar- 
temens  de  la  ci-devant  Belgique  vont  une  deuxième 

fois  se  rassembler  pour  jouir  dés  droits  que  leur  ac- 
corde la  constitution  , en  choisissant  leurs  magistrats, 
feurs  administrateurs  , leurs  représentans. 

Puisse  le  génie  de  la  République,  qui  est  œlui  de 
la  liberté  , de  la  concorde  et  du  bonheur , présider 
à ces  élections  ! 

Tel  est  le  vœu  constant  de  tous  les  bons  citoyens  ; 
s’il  est  rempli , on  verra  les  choix  populaires  se  di- 
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VERVOLG. 


Wt. elk  is  ’t  infigt  van  dit  blad  ? 

& opperhoofden  van  de  royalijlen  gelykeri  aen 
de  kwakzalvers. 

Ons  reprefentanten  çyn  niet  naerParys  gezonden 
om  voor  Louis  XVllf  maer  voor  ons  ™ 
belangen  te  fpreken.  JtJ 

Belydenis  van  eenen  elecleur  die  royali[l  was  - 

TeloftenSa%cy  de  koP-fiukke^  i 

VJTER  minal  naedert , en  de  inwoondefs  der  vereenigde  de- 
parlementen  van  het  voorhene  Nederland  gaen  eene  tweede  mael 
het  recht  genieten  van  hunne  tnagiflraeren , admirateurs  en 
reprefentanten  te  kiezen. 

Mag  den  geeft  van  de  Republiek,  die  ook  den  geeft  is  van 
de  vryheyd,  d'eendragtigheyd  en  algemeyn  welvaeren,  die 
verkiefingen  beflieren  I 

G 2 


(9*  ) 

riger  sur  des  hommes  probes , éclairés  , républicains  ; 
on  ne  verra  plus  des  intrigans  mener  au  gré  du  roya- 
lisme les  assemblées  primaires  et  électorales  de  quel- 
ques dépârtemens , en  y faisant  porter  à des  fonctions 
républicaines  des  hommes  qui  ne  veulent  ni  de  la 
liberté,  ni  de  la  République,  ni  de  la  paix. 

C’est  toujours  pour  éclairer  de  plus  en  plus  nos  con- 
citoyens sur  un  point  aussi  important  que  celui  d’où 
dépendent  et  la  tranquillité  . et  le  bonheur  de  leur 
patrie  , que  nous  continuerons  de  leur  donner  les  ex- 
traits des  séances  de  notre  cercle  de  village  , espèce  de 
réunion  constitutionnelle  , où  des  campagnards , peu 
instruits  à la  vérité , mais  pleins  de  bonne  volonté 
pour  le  devenir,  se  proposent  mutuellement  des  ques- 
tions , que  le  président  on'  un  des  agens  muni- 
cipaux du  canton  s’efforcent  , au  moyen  de  leur  gros 
bon-sens , de  résoudre  de  la  manière  la  plus  intelli- 
gible pour  des  gens  des  campagnes. 

Notre  grand  but , en  nous  occupant  de  ce  petit  tra- 
vail , c’est  moins  de  prêcher  par  des  raisons  , qui  sou- 
vent sont  au  dessus  de  la  conception  de  la  classe  peu 
éclairée  , que  par  des  exemples  qui  sont  à la  portée 
de  tout  le  monde. 

Nous  disons  au  peuple  : „ Il  en  est  de  ces  char- 
latans du  royalisme , qui  vous  ont  trompé  en  Ger- 
minal dernier  , comme  de  ces  charlatans  en  médecine, 
qui  établissent  leurs  tréteaux  dans  vos  foires  et  vos 
karmesses.  Voici , vous  crie  l’un  , une  pondre  qui  guérit 
radicalement  le  mal  de  dents;  voici,  dit  l’autre,  un 
spécifique  qui  préserve  de  la  toux  , de  la  gravelle  , 
de  la  fièvre  , de  la  goutte  ; c’est  une  drogue  univer- 
selle : l’un  vous  montre  les  certificats  de  ses  hautes 
connoissances , les  preuves  de  ses  cures  miraculeuses , 
les  attestations  de  princes  et  de  rois  ; l’autre  vous  pro- 
met de  vous  rendre  votre  argent  si  la  drogue  n’opère 
pas  ; ils  ne  vous  demandent  qu’une  modique  somme  , 
un  grain  de  votre  confiance.  ! . . . Es  ne  sont  pas 
intéressés , disent  - ils.  ....  Ils  ne  vous  tromperont 
pas....  Ils  vous  ont  pris  en  affection....  Ils  souffroient 
de  vous  voir  souffrir»...  C’est  votre  santé,  votre  bien- 
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Dit  is  den  wenfch  van  aüé  goede  borgers  ; zoo  den  zelven 
verhoort  is,  zal  men  de  volks  - verkiefingen  zien  vallen  op 
eerlyke  en  bekvvaeme  republicaenen  ; men  zal  geen  intriganten 
den  meerter  zien  fpekn  in  de  primaire  en  eledoraeïe  vergaede- 
'ringen  van  fommige  departementen  , en  er  tot  de  republicaenfche 
bedieningen  doen  verheffen  eene  foort  van  perfoonen,  die  nog 
vryheyd  , nog  Republiek  , nog  vrede  willen. 

’T  is  altyd  om  meer  en  meer  onfe  medeborgers  te  verlichten 
over  eene  Z3ek  zoo  gewigrig  als  is  de  gene  vvaer  van  de  rufl  en 
’t  geluk  van  hun  vaderland  afhangt , dat  wy  voort  zullen  gaen 
met  hun  te  geven  de  uyttrekïels  uyt  dc  zittingen  van  onfe  yer- 
gaederinge  van  bnyten  - menleken  , foort  van  conrtitutionnelen 
cerkel  waer  de  buyten-iuyden  , wyriig  verlicht  , maer  vol  goeden 
wil  om  verlicht  te  worden  , d'eene  aen  d’andere  vraegen  voor- 
dellen , die  door  den  prefident  of  door  de  municipaeie  agenten  , 
by  middel  van  hun  gezond  oordeel,  op  eene  verrtaenbaere  wyze 
beantwoord  worden. 

Ons  inzigt  , als  wy  ons  met  dit  werksken  hefig  houden , is 
minder  van  door  hoogdraevende  reden  , die  dikwils  niet  véfllaen 
worden , onfe  medeborgers  te  bepreken , dan  wel  door  voor- 
beelden die  iedereen  kan  bevatten. 

Wy  zeggen  'aen  het  volk  : » Het  gaet  met  die  kwakzalvers 
van  -het  royalifme  , die  u in  Germinal  laefüeden  hebben  be- 
drogen, gelyk  met  die  kwakzalvers  die  hunne  theaters  in  uwe 
jaer-merkten  en  karmiffen  oprtellen.  Ziet  hier,  roept  den  eeneri  , 
een  poyerken  dat  de  tand-pyn  geneeff  ; ziet  hier,  roept’er  eenen 
tweeden  , een  flesken  dat  goed  is  voor  den  hoert  , het  graveel  , 
het  flereçyn  ; ’t  4 eene  univerfele  remedie;  den  eenen  thoont  u 
fyn  ceitifkaeien  , den  anderen  de  lyrten  van  de  princen  en  ko- 
ningen  die  hj  etnen  tand  heeft  uytgetrokken  ; den  anderen  be- 
looft u uw  geld  weder  te  geven  als  hy.u  niet  geneert  ; fy  vraegen 
u alle  maer  een  klyn  fommeken  en  uw  vertrouwen....  Sy  zyu 
zonder  eygen- belang  , zeggen  fy....  Sy  zullen  u niet  bedriegen.... 
Sy  zyn  u genegen.  . . . Sy  hadden  medelyden  met  u zoo  vele 
pynen  te  zien  uytftaen....  ’T  is  uwe  gezondheyd , uw  vvelzyn  , 
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etre  qui  leur  est  cher....  Ce  n’est  pas  votre  argent  qu*ils 
veulent;  oh  non  ! pour  cela  non  ! Dieu  les  préserve 
d avoir  de  pensées  pareilles  ! Fi  donc  ! leur  cœur  est 
pur  comme  la  glace  qui  vous  rend  leurs  traits 

„ Combien  de  fois,  trop  bons,  trop  crédules  ha- 
bitans  des  campagnes , vous  êtes-vous  laissés  prendre 
à ce  langage  mielleux  P vous  avez  donné  votre  ar- 
gent et  pris  le  remède  : mais  vous  vous  êtes  apperçus 
trop  tard  que  c’étoit  la  drogue  d'un  charlatan , et 
qu  appliquer  ce  prétendu  spécifique  sur  la  plaie  , c’é- 
toit , non  pas  la  guérir , mais  l’envenimer. 

,,  Tels  aussi  et  plus  fourbes  encore  que  ces  char- 
latans , les  empyriques  de  Germinal  dernier  ont  su 
tromper  le  peuple  ; à en  croire  leur  paroîe  , ces  mes- 
sieurs alloient  tout  d’un  coup  faire  cesser  la  guerre  et 
la  révolution,  et  ramener  la  paix  et  l’abondance  ; on 
a vu  de  quelle  manière  et  avec  quelle  adresse  ils  s’y 
«ont  pris  : c’étoit  tout  simplement  en  armant  tous  les 
citoyens  les  uns  contre  les  autres  , les  gardes  nationales 
contre  les  armées  , les  prétendus  amis  de  la  religion 
contre  les  prétendus  jacobins,  en  créant  autant  de  ré- 
volutions qu’il  y a de  départémens  , autant  de  guerres 
qu  il  y a de  partis , ou  plutôt  en  réunissant  tous  les 
partis  contre  un  seul , celui  de  la  République  et  de 
la  paix  , déjà  cimenté  du  sang  d’un  million  de  vic- 
times : mais  cela  ne  sufhsoit  pas  aux  meneurs  du 
royalisme  ; assez  de  républicains  n’avoient  pas  péri 
pour  la  liberté  ; il  falloir  encore,  du  sang  , toujours 
dû  sang  , de  nouvelles  dissentions,  de  nouvelles  guer- 
res , de  nouvelles  batailles  , de  nouveaux  échafauds  , 
et  le  tout  pour  rendre  à un  Louis  XV III  le  trône 
de  ses  ancêtres  !..., 

,,  Eh  ! que  ce  Louis  XVIII  aille  se  faire  sacrer  aux 
Antipodes  , s’il  veut  à toute  force  être  roi  : mais  qu’il 
ne  vienne  plus  troubler  l’intérieur  de  la  France  , où 
la  grande  masse  du  peuple  ne  veut  pas  plus  de  lui 
que  des  dîmes , des  corvées  , des  intendans  et  des 
bastilles.  Nous  surtout,  nous  ci-devant  Belges,  qu’au- 
rions-nous besoin  de  nous  faire  tuer  pour  un  ridicule 
Louis  XVIII  et  ses  partisans  ? N’est- il  pas  vrai  que 
si  les  conspirateurs  dont  le  18  Fructidor  a frappé  les 
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bet  gene  hun  lief  is....  S’en  begeeren  uwe  borfe  niet  ; verre  zy 
van  hun  ! Godt  bewaere  hun  van  zulke  gedachten  te  bebben  ! 
Foey  I hun  hert  is  zuyver  gelyk  eenen  fpiegel,... 

» Hoe  dikwils  en  hebt  gy  niet  , ô al  te  goede , ai  te  ligt— 
geloovige  buyten-menfchen  , u laeten  bedriegen  door  die  vlyende 
beloftens  ? G'hebt  uw  geld  gegeven  en  de  remedie  genomen  : 
maer  gy  hebt  te  laet  gewaer  geworden  dat  het  een  flesken  van 
eenen  kwakialver  was , en  dat  in  plaets  van  er  de  ziekte  mede 
te  genezen  , de  zelve  al  erger  en  erger  er  door  wird. 

» Zoo  hebben  ook  de  kwakzalvers  van  Germinal  Iaedleden 
het  volk  weten  te  bedriegen  ; zoo  die  heeren  zeyden  , gongerç 
fy  in  eenen  oogenblik  den  oorlog  en  de  revolutie  een  eynde 
geven  , en  den  vrede  met  den  overvloed  wederbrengen.  Men 
heeft  gezien  op  wat  manier  fy  dit  hebben  willen  doen  ; alleene- 
lyk  met  alle  de  borgers  de  eene  tegen  de  andere  optehitfen , en 
in  plaets  van  eene  revolutie  , er  zoo  vele  te  doen  voortskomen 
als  er  departementen  in  Vrankryk  zyn  , zoo  vele  oorlogen  als 
er  partyen  zyn , of  om  beter  te  zeggen  , met  alle  de  partyen  te 
wapenen  tegen  eene  partyc  alleen,  te  weten  de  gene  van  de 
Republiek  en  van  den  vrede,  die  alreeds  door  het  bloed  van  een 
miliioen  ilagoffers  bekragrigt  was  : maer  dit  al  was  niet  genoeg 
voor  de  belhaemers  van  het  royalifme;  daer  hacklen  nog  geen 
republicaenen  genoeg  hun  bloed  gedort  voor  de  vryheyd  ; daer 
was  nog  bloed  noodig  , daer  waren  niéuwe  oneenigheden  , nieuwe 
oorlogen , nieuwe  moorden  , nieuwe  (chavott&n  noodig  ; — en 
dit  alles  om  aen  Louis  XVIII  fynen  troon  weder-tegeven  1 .... 

» Wel!  wilt  Louis  XVIII , kod  dat  kod,  koning  zyn  , dat  hy 
fig  in  d'ander  wereld  doet  zalven  , maer  dat  hy  de  rud  van 
Vrankryk  niet  meer  kome  dooren  ; de  Franfche  willen  nog 
koning,  nog  thienden , nog  badille  meer;  wy  bezonderlyk , wy 
gewezene  Belgen  , wat  hebben  wy  noodig  van  ons  ten  profyte 
van  eenen  Louis  XVIII  den  hak  doen  te  breken  ? Is  het  niet 
waer  dat,  is’t  dat  de  famengezworene  daer  den  i8  Fruélidor 
kopducken  , maer  niet  alle  de  medepligtige  van  heeft  geflaegeo* 

te  Parys  gelukt  hadden  om  eenen  koning  te  doen  uytroepei*, 
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chefs  , mais  non  pas  tons  les  complices  , avoient  réussi 
à déblayer  à faris  les  marches  du  trône  pour  ce 
Louis  XVIII , notre  patrie  , la  ci-devant  Belgique  , 
formée  de  plusieurs  départemens  frontières  , eût  été 
la  première  victime  de  la  fureur  vengeresse  des  troupes 
républicaines  , qui , accourues  du  fond  de  la  Hollande 
et  des  rives  du  Rhin  , pour  exterminer  les  conspira- 
teurs de  l’intérieur,  se  seroient  sans  doute  vengés  sur 
ceux  des  départemens  réunis , où  les  élections  ont  été 
dirigées  d’après  les  vues  et  les  instructions  du  prétendu 
roi  de  France  ou  du  ci-devant  duc  de  Brabajil  P 

,,  Alors  sans  doute  nous  aurions  vu  se  renouveller 
le  gouvernement  militaire  ; des  contributions  auroient 
été  exigées , des  otages  enlevés  de  leurs  foyers , et  les 
meneurs  des  dernières  assemblées  de  Germinal  au- 
roient payé  de  leur  tête  les  imprudentes  sottises  de 
leurs  députés  au  Corps  législatif. 

„ Quand  on  fait  réflexion  à quels  dangers  nous  ont 
exposés  plusieurs  de  ces  élus , par  leurs  motions  in- 
considérées, leurs  arrêtés  réactionnaires  et  leurs  juge- 
mens  contre  - révolutionnaires  , on  a bien  raison  de 
dire  que  ces  MM.  se  seroient  conduits  plus  sagement 
s’ils  avoient  borné  leurs  fonctions  à servir  utilement 
leur  patrie  et  leurs  concitoyens , en  s’occupant  de  l’ins- 
tructiofi  publique  et  des  écoles  centrales , des  hospices 
civils  , de  la  réparation  des  routes  et  des  canaux  , des 
secours  à accorder  aux*  indigens , en  un  mot  de  tout 
ce  qui  tend  au  bien-être  de  la  généralité  , que  de  faire 
des  motions  en  faveur  des  amis  de  Louis  XVIII  et  des 
cloches j au  reste,  le  1 8 Fructidor,  en  imposant  silence 
à ces  orateurs  de  la  royauté  et  du  cagotisme  , les  a 
rendus  aussi  muets  qu’ils  étoient  bavards  avant  cette 
journée  mémorable  , dont  leurs  sottises  et  leurs  crimes 
ont  nécessité  et  accéléré  l’époque.  “ 

Voilà  ce  que  nous  disons , ce  que  nous  répétons 
au  peuple,  et  nous  souhaitons  qu’il  ah  le  bon  esprit 
x de  nous  comprendre. 

Tant  pis  pour  lui  , si  , malgré  nos  conseils , il  se 
laisse  tromper  une  seconde  fois  ! 
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ons  vaderland  , het  gewezene  Nederland  , het  eetfïe  flag  - offer 
zoud  zyn  geweeft  van  de  techtveerdige  wraek  der  republicaenfche 
trdepen  , die  uyt  Holland  en  van  den  Rbyn  zouden  komen  ge- 
Ioopen  om  de  faemengezworene  te  verdelgen  f en  natuerelyk 
hunnen  erm  zouden  laeten  vallen  op  de  gene  van  onfe  departe- 
menten , waer  de  keuzen  volgens  den  wil  van  den  zoogenaemder» 
honing  van  V rankryk  of  van  den  voorhenen  hertog  van  Brabant 
zouden  gtfchied  zyn. 

» Dan  zouden  wy  zonder  twyffe!  hebben  zien  hernieuwen  de 
militaire  regering  ; contributien  zouden  op  een  nieuw  zyn  af- 
geeyfcht  ge  weed  en  gyzelaers  uyt  hunne  woooplaetfen  gerukt  ; 
miffchien  hadden  de  royaliften  , die  te  grooten  rol  in  de  laefte 
vergaederingen  van  Germinal  ge.lpeeU  hebben  , met  hunnen  kop 
moeten  betaelen  de  zottigheden  die  hunne  gedeputeerde  in  de 
wetgevende  vergaedering  hebben  gedaen. 

» Als  men  overpeyft  aen  welke  gevaeren  vele  van  die  verkorene 
ons  hebben  blood  gefielt  door  hunne  zotte  motien  en  royalifie- 
vonniffen  , heeft  men  wel  gdyk  van  te  zeggen  dat  die  vogels 
fig  vryzer  zouden  gedraegen  hebben  , is’t  dat  fy  hunne  bedie- 
ningen bepaelt  hadden  met  nuttiglyk  hun  vaderland  en  hunne 
medeborgers  te  dienen,  met  fig  befig  te  houden  met  de  alge- 
myne  onder w)fmg  en  de  centraele  fcholen  , de  ziek  - huyzen  , 
hei  verbeteren  van  de  publieke  wegen  en  vaerden , het  geven 
van  hulp  middelen  aen  de  behoeftige  ; in  een  woord,  met  alles 
wat  het  algerhyn  v^ïzyn  medebrengt  , dan  met  'motien  te  maeken 

voor  de  vrinden  van  Louis  XVlll  en  voor  de  klokken  ; voor  het 

* 

overis  , den  i8  Fruótidor  heeft  alle  die  Ichreeuwers  den  mond 
geflopt , en  fy  houden  fig  tegenwoorcliglyk  zoo  flil  als  muyzen. 

Zoo  fprtken  wy  aen  ’t  volk  , en  wy  wenlchen  dat  wy  van 
ieder-'een  verüaen  mogen  worden. 

if 

Zoo  veel  ferger  zal  het  zyn  , is’t  dat  het  volk  in  weerwil 
van  den  goeden  raed  die  wy  geven  , fig  eCne  tweede  mael  laet 
bedriegen, 
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Ces  charlatans  nous  ayant  menés  trop  loin  , nous 
reprendrons  la  suite  des  séances  de  notre  cercle  de 
village. 

L’ordre  du  jour  avoit  amené  , il  y a quelque  temps  , 
tin  entretien  très  - suivi  et  peu  sérieux  sur  la  crédulité  des 
incorrigibles  partisans  du  royalisme  et  de  l’aristocratie. 

„ Comme  on  vous  les  trompe , s’écria  un  bon 
villageois , comme  on  vous  mène  par  le  nez  ces  trop 
crédules  oisons  !...  “ 

Cette  matière , comme  on  s’y  attend  bien , devint 
ttn  sujet  inépuisable  de  plaisanteries  ; elle  y prête 
d’autant  mieux  dans  la  ci-devant  Belgique,  que  , comme 
l’observa  très-bien  l’agent  municipal  du  village , les 
royalistes  et  les  aristocrates  y sont  en  général  plus 
fous  que  méchans , et  cette  folie  est  peu  dangereuse  ; 
leur  esprit  n’est  pas  perdu  , précisément , mais  dé- 
rangé , ou  plutôt  aliéné  , et  ils  le  retrouvent  dès  qu’ils 
veulent  se  donner  la  peine  de  le  chercher  — - „ et 
plusieurs  de  nos  concitoyens  présens  à la  séance 
sont  une  preuve  vivante  de  ce  que  je  viens  d’a- 
o,  vancer  “ , ajouta  le  malin  villageois. 

A ces  mots , tous  les  yeux  de  se  porter  successi- 
vement et  sur  le  curé  qui , comme  nous  l’avons  dit , 
avoit  fait  un  peu  tard\e  serment  de  haine  à la  royauté  , 
et  sur  l’ancien  greffier  de  la  ci-devant  seigneurie  , que 
son  canton  avoit , l’année  passée,  nommé  électeur,  et 
qui  n’avoit  jamais  dissimulé  , jusqu’à  cette  époque  , 
combien  il  étoit  le  partisan  et  l’ami  de  l’ancien 
régime. 

Cet  électeur  prenant  la  parole,  avoua  avec  franchise 
que  telle  avoit  été  sa  manière  de  voir  ; il  convint  en 
face  de  l’assemblée  , qu’il  avoit  long-temps  cru  que  le 
bonheur  de  sa  patrie  consistoit  en  ce  qu’elle  fût  rendue 
à ses  anciens  maîtres  : mais  , ajouta-t-il  naïvement , la 
conduite  fourbe  de  nos  chefs  , les  viles  manœuvres  dont 
ils  croyoient  avoir  besoin  pour  me  conserver  à leur 
parti,  leurs  promesses  exagérées,  leurs  protestations 
intéressées,  tout  de  leur  part  a concouru  à me  dessiller 
les  yeux  ; dès  lors  je  compris  que  mon  amour  pour  la 
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Die  kwakzalvers  hebben  ons  te  verre  gebracht  , en  wy  komen 
over  tot  de  zittingen  van  onfe  buyten-vergaedering. 

Het  orden  van  den  dag  had  over  eenige  dagen  op  ’t  tapyt 
gebragt  eene  vroïyke  onderhandelinge  over  de  ligt  - geloovigheyd 
van  de  orgeneesbaere  royalifien  en  ftaeten- gezinde. 

» Hoe  worden  die  fukkelaers  bedrogen  , riep’er  eenen  pagter 
uyt  , hoe  worden  die  ligtgeloovige  ganfen  met  den  neus  ge- 
leden ! 

Defe  fioffe  , gelyk  men  lichtelyk  begrypen  kan , wird  eene 
onuyrpurtelyke  bron  van  fnaekeryen  ; fy  geefVer  in  ’t  gewefene 
Nederland  des  te  meer  reden  toe  , gelyk  den  agent  van  ’t  canton 
zeer  wel  aenmerkte  , dat  de  royaiifien  en  fiaeten-gezinde  er  in 
\ algemeyn  nog  zotter  als  boofaerdig  zyn  ; en  defe  dulheyd  is 
wynig  gevaerelyk  ; hun  verfiand  is  niet  verloren  maer  gantfch 
in  hunne  herflV  nen  verdraeyt;  ook  komen  fy  gemackelyk  tot 
hun  zelven  , als  fy  fig  de  raoyte  willen  geven  van  hunne  zinnen 
by  een-te-raepen  , — » en  vele  onfer  mede  borgers  van  die  foort 
» bevinden’er  fig  in  deze  vergaederinge  « , voegde  er  den  agent  by. 

Op  dit  zeggen , keerden  alle  de  ©ogen  eerft  op  den  pafioor  , 
die,  gelyk  wy  het  gezeyd  hebben  , wat  laet  fynen  eed  van  haet 
aen  ’t  koningdom  gedaen  had,  en  vervolgens  op  eenen  greffier 
van  den  gewefenen  heer  van  het  dorp  , die  ’t  voorlede  jaer  élec- 
teur van  fyn  canton  benoemt  was  geweefi  , en  tot  alfdan  toe  voor 
bartnekkigen  royalifi  had  te  boek  gefiaen. 

Defen  eleéleur  het  woord  opnemende,  bekende  openhertelyk 
dat  het  waer  was  dat  hy  lang  voor  de  oude  regering  was  uyt- 
gekomen  : maer,  voegde  hy  er  by  , het  fchalk  en  eygen  belang- 
zoekende gedrag  onfer  opper- hoofden  , de  laege  middels  die  fy 
in  ’t  werk  vermeynden  moeten  te  leggen  om  my  by  hunne  partye 
te  behouden,  hunne  overtollige  beloftens  , hunne  geld-zugtige 
protefiatien , alles  van  hunnen  'twege  , heeft  medegewerkt  om 
my  klaerder  te  doen  zien  ; van  dan  af  heb  ik  begrepen  dat 
myne  liefde  voor  de  rufi  en  ’t  geluk  van  myn  vaderland  ver- 
eyfchte  dat  ik  zulke  gevaerelyke  intriganten  verliet , en  heden  , 
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tranquillité  publique  et  la  prospérité  de  ma  patrie  me 
faisoit  un  devoir  de  fuir  des  inîrigans  aussi  dangereux; 
et  aujourd’hui  que  les  seiitimens  de  mon  coeur  sont 
parfaitement  à l’unisson  avec  les  principes  républicains 
que  ma  bouche  professe  , je  me  trouve  tout  étonné  de 
ce  que  j’ai  aussi  long-temps  pu  être  fou  avec  les  autres 
et  me  laisser  berner  par  des  meneurs  et  des  faiseurs  qui , 
tout  en  vantant  lèur  attachement  aux  intérêts  de  l’em- 
pereur et  de  la  religion  ' n’en  connoissent  guère  d’autres 
que  ceux  de  leur  bourse  et  de  leur  cuisine. 

„ ïi  me  souvient  encore  , continua-t-il , du  jour  où 
nous  dînâmes,  plusieurs  électeurs  royalistes  et  moi , chez 
un  des  meneurs  de  l’assemblée  électorale,  grand  sei- 
gneur de  son  métier  , et  jouissant  parmi  nous  d’une  con- 
fiance sans  bornes. 

,,  Tous  les  membres  futurs  des  deux  conseils,  plu- 
sieurs autres  des  administrations  et  des  tribunaux  se 
trouvoientà  ce  dîner,  où  tous  les  rôles  furent  distribués; 
chacun  y fit  son  serment  de  fidélité;  tous  ivres  de  joie 
et  de  contentement , ils  comptoienqles  m omen  s que  la 
République  avoit  encore  à vivre  ; tous  ils  se  propo- 
soient  de  donner  des  ruades  au  Directoire  mourant , 
c etoit  leur  expression.  Les  promesses  les  plus  sédui- 
santes couloient  comme  du  miel  de  leurs  lèvres........ 

„ Et  moi , nigaud  que  j etois  , j’ouvrois  de  grands 
yeux,  où  sans  doute  se  peignoit  l’espoir  mêlé  de  l’im- 
patience de  voir  arriver  toutes  ces  merveilles  ; il  me 
sembloit  que  cela  ne  pouvoit  tarder  d’une  minute  ; je 
l’avoue  ici  : je  n’aurois  guère  été  surpris  de  voir,  avant 
la  fin  du  repas,  arriver  dans  le  sali  on  le  roi  Louis  XV!  Iî 
et  i’archiduc  Charles  , lui)  tenant  sous  les  bras  la 
Joyeuse  entrée , l’autre  la  religion  de  nos  pères . 

„ Comme  ces  messieurs  ont  su  finement  se  gausser 
de  leur  monde  ! on  eût  dit  que  toutes  ces  protestations 
de  royalisme  ne  se  faisoient  là  que  pour  gober  les 
suffrages  de  ceux  qui  , comme  moi , vouloient  sincè- 
rement le  retour  de  l’ancien  régime;  j’enrage  encore 
lorsque  je  songe  comme  ils  avoient  Fart  d’enchérir 4es 
Uns  sur  les  promesses  des  autres  ; on  voyoit  bien 
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dal  de  gevoelens-  van  myn  hert  eenflemmig  zÿn  met  de  repu- 
blicaenfche  grond-beginfels  die  myne  tonge  uytdrukt , bevinde 
ik  my  gantfch  verwondert  dat  ik  zoo  lang  met  de  andere  2ot 
heb  kunnen  blyven  en  my  laeten  wiegen  door  een  deel  bel- 
hamers  die  veel  van  hunne  genegentheyd  voor  de  interefien  van 
den  keyzer  en  de  geeftelyke  fpraken  , en  die  in  den  grond  geen 
andere  interenen  dan  de  gene  van  hunnen  zak  en  hunne  keuken 
kenden. 

» Het  .gedenkt  my  nog,  zeyde  hy  vervolgens,  hoe  wy  eens 
op  een  middagmal  verzogt  wirden  , ik  en  vele  andere  roya- 
liften  , by  eenen  grooten  heer,  die  al  ons  vertrouwen  bezat, 

» Alle  de  toekomende  litmaeten  van  de  twee  raeden  , en  vele 
andere  van  d’adminiftratien  en  tribunaelen  bevonden  er  fig  dien 
noen.  Aile  de  rollen  wirden  er  rond  gedeelr  ; ieder-een  deed’er 
fynen  eed  van  trouw  ; alle  dronken  van  blydlchap  en  weïgenoegt- 
heyd , telden  fy  de  oogenbiikken  af  die  de  Republiek  nog  te 
leven  had  ; alle  (lelden  fy  ftg  voor  van  te  vallen  op  het  Direc- 
torie  dat  op  fyn  uytterjhn  was  , zulk  waren  hunne  uytdrukkingen  ; 
de  vlyenfte  beloftens  vloyden  als  honing  uyt  hunne  lippen.  . . « 

9 En  ik  , armen  bloed  gelyk  ik  was  , ik  dede  den  mond 
wyi  open  , en  wachtte  met  hope  en  ongedult  af  dat  alle  die 
wonderen  gebeurden  ; my  dogt  dat  dit  geenen  minuet  koa 
uyrgefielt  worden  ; en  ik  beken  het  hier , ’k  en  had  in  ’t  ge- 
heel niet  verwondert  geweefl  van  voor  het  eynde  van  het  noen- 
mael , Louis  XVIII  en  den  arshertog  Carel  in  de  zae!  te  zien 
komen  , den  eenen  met  de  blyde  inkomjl , en  den  anderen  met 
de  religie  onfer  voor -ouders  onder  den  erm. 

» Wat  hebben  die  intriganten  ons  fyn  voor  ’t  zot  gehouden  ! 
men  zoude  gezeyt  hebben  dat  alle  die  betuygingen  van  kontngs- 
gezintheyd  daer  alleenelyk  bethoont  wirden  om  tot  fig  te  trekken 
de  Hemmen  van  die  de  welke  zoo  als  ik , openhertiglyk  de 
er  Helling  van  ’t  oud  regiem  wilden;  ik  worde  als  dol,  wanneer 
ik  nog  overdenke  hoe  konflig  fy  in  beloftens  d'eene  d’andere 
willen  te  overtreffen  ; ’t  was  klaer  om  zien  dat  defe  hun  niet* 
koflen  , maer  ik  heb  by  myn  eygen  ondervonden  hoe  veel  het 
de  andere  gekoft  heeft. 
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qu’elles  ne  leur  coûtaient  rien  $ mais  j’aî  appris  , ami 
dépens  , ce  qu’elles  coûtoient  aüX  autres, 

„ Le  croiriez-vous , mes  chers  concitoyens  ? la  plu* 
part  de  ces  hommes  à belles  promesses  a suivi  une 
toute  autre  marche  après  les  élections. 

„ Des  représentans  du  peuple  qui  trouvoient  que  c’é- 
toit  une  horreur  que  de  vendre  les  biens  de  Tempe* 
reur  et  ceux  du  clergé , après  avoir , à la  tribune  du 
conseil  des  Cinq-cents  , demandé  la  suspension  de  ces 
abominables  ventes,  ont  fini  par  s’associer  à des  agio- 
teurs , et  par  en  acheter  pour  plusieurs  millions. 

„ Des  administrateurs  qui  n’eussent  pas  voulu  , di- 
soient-ils,  pour  tout  l’or  du  monde,  se  rendre  com- 
plices de  ces  ventes  , ont  fini  par  rédiger  et  signet 
les  affiches,  présider  aux  enchères,  adjuger  les  diffé- 
rens  lots , et  avouer  publiquement  que  ces  ventes 
leur  avaient  valu  plusieurs  mille  livres  de  bénéfice. 

„ Tant  il  est  vrai  que  devant  l’intérêt  individuel  dè 
certains  personnages  , disparoissent  toutes  les  conve- 
nances 5 avant  d’être  nommés  à des  fonctions  répu- 
blicaines , ces  messieurs  étoient  tout  feu  et  tout  zèle 
pour  les  intérêts  de  S.  M.  et  ceux  du  clergé  ; à peine 
arrivés  à leur  but , ils  tâchept  de  remplir  à la  fois  les 
différens  sermens  auxquels  ils  ont  été  astreints  , celui 
de  fidélité  à l’empereur  en  trahissant  de  bon  cœur 
la  République,  et  celui  d’attachement  à la  Républi- 
que en  s’appropriant  sans  scrupule  les  domaines  de 
l’empereur. 

( Cette  matière  pourra  encore  faire  k sujet  d'une  faillie 
suivante.  ) 
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ZoucT  gÿ  dit  gelooven , beminde  mede-borgers , het  grootfle 
deel  van  die  menfchen  met  hunne  fchoone  beloften , heeft  naer 
de  keuzen  geheel  eenen  anderen  weg  genomen. 

Reprefentanten  des  volks  die  gezien  hadden  dat  het  eene 
grouweldaed  was  de  goederen  van  den  keyzer  en  diel  van  de 
geeftelyke  te  verkoopen  , die  op  de  tribune  van  den  raed  der 
Vyf-hondert  , de  opfchorfing  van  deze  veifoyelyke  verkoopingen 
gevraegt  hadden , hebben  geeyndigt  met  fig  te  verbinden  aen 
agioteurs , en  te  koopen  voor  merkelyke  millioenen  van  defe 
goederen. 

Administrateurs , die  voor  alle  ’t  goud  der  wereld,  dit  was 
hun  gedagt , fig  niet  zouden  willen  medepiigtig  gemaekt  hebben 
van  deze  verkoopingen  , hebben  inlgelyks  geeyndigt  met  de  plak* 
bladers  van  defe  verkoopingen  op  te  ftellen  , te  teekenen  , ter 
verkoopingen  voor-te-2itten , de  verfcheyde  loten  toe  te  wyzen , 
en  openbaerelyk  te  bekennen  dat  fy  uyt  defe  verkoopingen  ver. 
fcheyde  duyzent  livers  getrokken  hadden. 

* Dit  bethoont  hoe  zeker  het  is  dat  de  eygenbaet  m fommige 
menfchen  geene  betaemelykheden  erkent  ; voor  dat  fy  benaems 
wirden  tot  republicaenfche  ampten , waren  defe  heeren  vol  vuur 
en  iever  voor  de  belangen  van  S.  M.  en  voor  de  gene  der 
geeftelyke  *,  nouwelyks  hebben  fy  hun  oogwit  bereykt , oft  fy 
zoeken  ten  zelven  Rond  de  verfcheyde  eeden  die  fy  uytgefproken 
hebben  , te  vervullen  ; dien  van  getrouwigheyd  aen  den  keyzer  , 
verraedende  de  Republiek  met  goed  hert,  dien  van  aenklevinge 
aen  de  Republiek  , met  fig  zonder  bekommernifle  de  domynen 
van  den  keyzer  toe-te-eygenen. 


( Men  i<il  dit  jlak  nog  kannen  ophelderen  in  een  volgende  blad ) 
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Époque  et  désignation  des  fêtes  nationales 


Souvenirs  qu  elles  nous  rappellent. 

[ Suite  des  séances  d'un  cercle  de  village.  ] 


I l arrlvoit  souvent , pendant  le  cours  de  quelques 


discussibhs  sut  lés  différens  objets  qui  se  traitoient  dans 
la  réunion  de  nos  bons  villageois  , que  pour  désigner 
.les  époques  et  les  faits  mémorables  delà  révolution, 
on  s’y  servoiî  de  certaines  dénominations  au  dessus  de 
la  portée  de  l’habitant  des  campagnes  ces  époques 
même  n etoient  pas  également  connues  à des  ci-devant 
Belges  , qui  sa  voient  bien  que  les  Français  avoient,  par 
Exemple  , pris  la  Bastille  et  détrôné  le  roi , mais  non 
pas  qu’il  falloir,  rapporter  ces  faits  solemnels  aux  jour- 
nées du  14  Juillet  et  du  10  Août. 

Le  président  du  cercle  avoit  proposé  de  consacrer 
chaque  décade  , une  séance  à la  lecture  d’une  notice 
abrégée,  dans  laquelle  il  promettoit  d’expliquer  ce 
qu  avoient  eu  de  mémorable  certaines  journées  de  la 
révolution  , annuellement  célébrées , pour  la  plupart , 
par  des  fêtes  nationales  qui  en  rappellent  le  souvenir. 

Dans  unë  dès  dernières  séances,  l’assemblée  le  somma 
de  tenir  parole,  et  if  donna  lecture  dune  notice  que 
nous  croyons  utile  de  transcrire  dans  un  de  nos  cahiers. 

Le  XIV  Juillet  , correspondant  au  q6  Messidor , 
est  la  journée  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille. 

La  Bastille  étoit  un  château-fort , situé  à Paris , où 
les  rois  de  France  enfermoient  sans  droit,  ni  sentence , 
et  seulement  parce  que  tel  étoit  leur  bon  plaisir,  tous 
ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  leur  déplaire; 
pour  être  enterré  vivant  dans  cet  infernal  cachot , il 
auffîsoit  quelquefois  d’avoir  encouru  la  disgrâce  dune 
maîtresse  du  roi  ou  d’un  de  ses  favoris  ; les  Parisiens  , 
«pii  étoient  las  de  souffrir  la  tyrannie  d’une  cour  cor* 
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Tyd-jilp  en  aenwyjinge  der  natïonaele  fee jïen, 

: /-  ' •«.  1 > . - 4 

Geheugenijfe  die  Jy  ons  erinneren . 

J Vervolg  der  fittingen  van  eenen  buyten-cerkel.] 

I I E T gebeurde  dikwils , geduerend®  d'eene  of  d’andere  onder- 
handelinge  over  de  verlcheyde  voorwerpen , wacr  van  in  de  ver- 

gaeder-plae-ts  onfer  buyren  menfchen  gefproken  wird  , dal  om  de 
merkwcerdige  tydflippen  en  feyten  van  de  revolucie  aen  ie  wyzen  f 
men  er  lig  bediende  van  zekere  benoemingen  die  ieder  een  nies 
konde  begrypen  : deze  tydflippen  zyn  ook  niet  ai  ie  wel  beken* 
aen  onie  mede  ■-  borgers  , die  wel  weten  dat  de  Franfohe  , by 
voorbeeld , de  Baflillie  hebben  ingenomea  en  den  koning  van 
den  troon  gezet,  maer  niet  dat  defe  plechtige  gtfchiedeniffen 
plaets  hebben  gehad  op  den  July  en  öp  den  1©  Augufli. 

Den  prefident  van  de  vergaederinge  had  belooft  van  aen  fyn® 
toehoorders  een  denkbeeld  te  geven  van  aUe  di®  merkweerdige 
gefchiedeniflen. 

In  eene  der  taefte  zittingen  wird  hy  verzogt  fyn  woord  te 
houden  , en  hy  leefde  het  volgende  fchrift , waer  in  hy  meert 
alie  de  tydflippen  aenWees  die  door  eene  nationaeie  feert  in  de 
franlche  Republiek  geviert  worden. 

Den  XIV  July,  vallende  op  26  Mefdor  , is  den  verjaerdag 
van  ’t  innemen  der  Baflillie. 

De  Baflillie  was  een  flot  gelegen  in  Parys , waer  de  koningen 
van  Vrank  ryk  ; zonder  regt  nog  vonnis,  en  aüeeniglyk  om  dat 
het  aldus  hun  goeddunken  was , gevangen  hielden  alle  de  gene  het 
ongeluk  hadden  van  hun  te  mûhaegen  ; om  levendig  in  dit  helfch 
kot  begraeven  te  worden,  was  het  fomtyds  genoeg  van  iers  mif- 
daen  te  hebben  aen  de  maitreffe  van  den  koning  of  aen  t^nen 
fyn’er  gunftelingen.  De  Paryfenaçrs , die  lang  genoeg  de  dwin- 
gelandye  van  «en  defpotiek  hof  hadden  uytgeflaen  , wapenden 
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rompue  , s'armèrent  spontanément  le  1 4 Juillet  1 7 8.9  , 
et  prirent  la  Bastille  d’assaut  Le  grand  nombre  de 
victimes  qu’on  y trouva  renfermées  , les  squelettes  de 
plusieurs  autres  qui  sans  doute  y avoient  été  exécutées 
secrètement , les  grilles  , les  verroux  , les  fers , les 
instrumens  de  torture,  tout  déposa  contre  l’affreux 
despotisme  du  gouvernement  royal. 

Cet  infâme  cachot  fut  rasé  jusqu’aux  fondemens , 
et  les  amis  de  la  Republique  célèbrent  la  journée  du 
14  Juillet  comme  l’aurore  de  la  liberté  et  de  la  ré- 
volution française. 

Le  X Août  ( q3  Thermidor  ) est  célèbre  par  la 
destruction  de  la  royauté  en  France. 

Les  Français  avoient , par  leur  première  constitu- 
tion, accordé  d’immenses  prérogatives  à leur  roi , qu’ils 
avoient  investi  d’une  autorité  qui  paroissoit  d’autant 
plus  solide  , qu’il  la  tenoit  de  ceux  qui  seuls  pouvoient 
avoir  le  droit  de  la  lui  donner;  Louis  XVI  avoit  fait 
Jes  sermens  les  plus  solemnels  d’observer  cette  consti- 
tution; mais  la  fidélité  à leurs  engagemens  11’est  pas 
la  vertu  des  rois.  Celui  des  Français  , entouré  dé  con- 
seillers perfides  , oubliant  bientôt  ses  devoirs , trahit 
les  vœux  et  les  espérances  de  la  nation;  la  France 
entière  l’a  vu  correspondre  avec  les  émigrés , armés 
contre  leur  patrie  , et  les  puissances  coalisées.  La  pré- 
somption aveugle  ordinairement  les  rois  méchans;  ainsi 
Louis  XVI  se  croyant  sûr  de  la  fidélité  de  ses  gardes 
et  du  dévouement  de  ses  chevaliers , qui  s’étoient  ar- 
més de  poignards , osa-t-il  braver  le  peuple  ' et  pro- 
voquer sa  toute  - puissante  colère  : le  1©  Août  1792,  il 
déchaîna  ses  gardes  suisses  comme  de  betes  féroces  sur  la 
masse  des  citoyens  qui  s étoient  rassembles  devant  les 

Tuileries  , où  étoit  son  palais Mais  une  courageuse 

résistance  opposée  aux  attentats  du  traître  couronne  9 
fit  triompher  le  génie  de  la  liberté  ; les  Parisiens , aidés 
des  Marseillais  , renversèrent  les  barrières  , culbutèrent 
les  satellites  du  tyran  ? et  celui-ci  n’échappa  à la  rage  du 
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fig  allé  geîyk  op  14  Jnly  1789  , en  namen  de  Baflillie 
mender  hand  in.  Het  groot  getal  ellendige  flagoffers  die  er  in 
gevangen  zaten  , de  gebeenderen  van  vele  andere  die  er  waerfchy^ 
nelyk  in  ’t  geheym  ter  dood  gebrast  waren  geweeft , de  boy  en  ; 
de  eyzers  en  ffoten , de  inflrumenten  van  pyn  banken  , al  wat’er 
gevonden  wird  , gaf  getuygen  tegen  de  afgryffelyke  dwinglandye 
van  het  koninglyk  gouvernement. 

Defe  wreede  gevangenilTe  wird  tot  op  haere  fondamenten  om 
verre  geworpen , en  de  vrinden  van  de  Republiek  vieren  den 
14  July  als  den  dagenraed  hun’er  vrydieyd  en  de*  franfché  re- 
volutie. 

Den  X AUGUSTI  (23  Thermidor)  is  beroemt  door  de  ver- 
nietinge  der  koninglyke  regeringe  in  Vrankryk. 

De  Franlche  hadden  f door  hunne  eerde  conditutie  , buyten- 
maetige  voorrechten  toegedaen  atn  hunnen  koning,  die  (y  be- 
kleed hadden  mei  een  gezag  , het  gene  des  te  kragtiger  fcheen 
om  dat  hy  het  zelven  omfangen  had  van  de  gene  die  alleen 
konden  het  recht  hebben  van  het  hem  te  geven.  Louis  XVI  had 
op  het  plechtigde  gefworen  , dat  hy  defe  condinnie  heyfiglyk 
zoud  onderhouden  hebben  ; maer  de  getrouwigheyd  aen  hunne 
verbinteniden  is  de  deugd  van  de  koninge-n  niet  ; den  genen  der 
Franfché  , omringr  van  kwaede  raeds- mannen  wel  ha-ed  fyn  pligren 
vergetende  , verraedde  de  wenfchen  en  de  hope  van  de  natie  ; 
gantfch  Vrankryk  heeft  gezien  hoe  hy  met  de  geemigreerde  die 
tegen  hun  vaderland  gewapent  uyikwamen  , en  met  de  tegen 
Vrankryk  oorlogende  mogentheden  een  brief- wiffeling  heeft  ge« 
houden.  De  laetdunkemheyd  verblind  gemeynelyk  de  boofaerdige 
koningen  ; ook  Louis  XVI  vermeynende  te  mogen  betrouwen 
op  lyne  lyfwagten  en  op  de  edel-luyden  die  fynen  wankelbaçreh 
troon  omringden  , dirf  hy  het  volk  trotzen  en  deflelfs  almogende 
gramfchap  beroepen  : den  X Augufii  ijqi  hitde  hy  (yne  Ivf- 
wagten  , die  Zwitfers  waren  , als  wilde  dieren  op  tegen  de  borgers 
die  fig  voor  lyn  paleys  vei^aedeit  hadden;  maer  eenen  kloeken 
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peuple  , qu’en  se  réfugiant  dans  le  sein  de  cette  même 
assemblée  nationale  , dont  il  avoit  conspiré  la  dissolution 
et  le  massacre. 

Le  1er.  Vendémiaire  (22  Septembre)  est  célèbre  dans 
les  fastes  de  la  révolution  , comme  étant  le  jour  où  la 
convention  nationale,  se  levant  à l’unanimité  , proclama 
la  République  française.  Cette  fête  a un  deuxième  objet  ; 
elle  commence  l’année  républicaine  , et  tous  les  peuples 
de  la  terre  ont  eu  l’usage  de  célébrer  le  renouvellement 
de  chaque  année. 

Le  peuple  français  revenu  de  son  imprudent  engoue- 
ment pour  des  rois  qui  n’avoient  fait  que  1 opprimer , 
le  dépouiller  et  le  tromper  jusqu’à  ce  jour,  étoit  mûr 
pour  se  donner  un  gouvernement  fondé  sur  les  prin- 
cipes de  la  liberté  et  de  l’égalité  ; il  a substitué  à 1 auto- 
rité des  hommes , celle  de  la  loi. 

C’est,  à proprement  parler , du  2 2 Septembre  1792 
que  doit  dater  cette  longue  série  de  victoires  et  de  succès 
qui  ont  fait  du  peuple  français  la  nation  par  excellence  , 
la  grande  nation , devant  laquelle  se  sont  courbés  tous  les 
potentats  de  l’Europe. 

Le  21  Janvier  (2  Pluviôse)  ramène  l’anniversaire 
de  la  juste  punition  du  dernier  monarque  des  Fiançais. 

La  convention  nationale  , en  prononçant  que  Louis 
étoit  coupable  j et  en  le  condamnant  au  supplice  re- 
servé aux  traîtres  et  aux  conspirateurs  , voulut  prouver 
à la  face  de  l’univers  , que  sous  un  gouvernement  libre  , 
tous  les  hommes  doivent  être  égaux  devant  la  loi. 

Louis  XVI  avoit  mérité  la  mort  : mais  ce  n’est  pas , 
comme  l’ont  si  souvent  répété  les  royalistes  et  leurs 
échos  , la  mort  d un  roi , c’est  la  mort  de  la  royauté  que 
les  Français  célèbrent  le  21  Janvier.  Cette  solemmté  est 
moins  instituée  pour  rappeler  l’idée  toujours  triste  d’un 
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tfegenftand  geboden  aeo  de  poogingen  vân  den  gekrpondea  yer« 
raeder , heeft  aen  deo  geeft  der  vryheyd  den  zegenprael  gçgunt;  « 
’t  volk  van  Parys  geholpen  door  de  Marfeillenaers , hebbende 
bareelen  overrompelt  , de  voorvegters  van  den  dwingeland  te 
nedergevelt , en  hy  zelfs  is  aen  de  woede  van  't  volk  afteenelyk 
on  knapt  f om  diefwille  dat  hy  gevlugt  is  in  den  ichoot  vais 
defe  nationaele  conventie,  welkers  vernietinge  en  dood  hy  ge- 
fworen  had. 

Den  î VENDEMIAIRE  (n  September)  is  doorlugtig  in  de  jaar- 
boeken der  revolutie  , als  zynde  den  d^ag  op  welken  de  natfenal® 
conventie  eenftemme!)k  ©pftaende  , de  franj'che  Republiek  uitge- 
roepen heeft.  Defen  feefldag  heeft  een  tweede  inzigt  ; gilden  be-» 
gint  het  republicaens  |’aer,  en  alle  de  volkeren  des  wereld^  hebben 
het  gebruyk  aengenomen  van  ’t  beginfel  van  elk  jaer  te  vieren. 

Het  franfeh  volk  wedergekomen  van  fyne  zotte  liefde  voor 
koningen  die  ’t  zelve  tot  dien  dag  altyd  verdrukt,  ontblood  era 
bedrogen  hadden  , had  den  ftond  bereykt  om  ftg  te  geven  een 
gouvernement  gegrond  op  de  grondregels  van  de  vryheyd  ende 
gelykheyd  ; het  heeft  in  de  plaets  van  ’t  gezag  der  menleken  , 
het  gezag  der  wet  geftelt. 

’T  is  om  eygentlyk  te  zeggen  , van  den  22  September  17^2 
dat  moet  begin  nemen  dit  lang  geyolg  v^n  viélqrien  en  goede 
nytvallen  die  van  ’t  franfeh  volk  hebben  gem?ekj  de  uytmun- 
tende  natie  , de  groote  natie , voor  welke  alle  de  mogentbedeia 
van  Europa  ’t  hoofd  geboogt  hebben. 

» 

Den  21  Januari  (2  Pluviofe)  is  den  verjaerdag  lier  recht  veer' 
dige  ftrafte  van  den  laeften  monark  der  Franlcjie. 

De  nationale  conventie  ivytlpreken.de  dat  Louis  pligtig  was., 
en  hem  verwyfende  tot  de  ftraffe  bepaelt  voor  de  verraders  en 
faemenfweerders  , heeft  aen  een  iegelyk  willen  toonen , dat  onder 
eeae  vrye  regeringe  alle  de  menfehen  moeten  gel  )k  zyn  voor  de  wel. 
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criminel  puni  ; qne  poür  en  montrer  le  sort  terrible 
à l’ambitieux  qui  voudroit  aspirer  à la  tyrannie. 

■..'x  j.  y 

Le  9 Thermidor  rappelle  la  chute  de  Robespierre 
et  de  ses  complices. 

Des  hommes  rongés  de  fiel  et  d ambition,  couverts 
du  manteau  de  la  popularité  , abusoient  du  terrible 
ascendant  que  les  circonstances  épineuses  où  se  trou- 
voit  la  République  , leur  avoient  su  donner  sur  une 
partie  du  peuple  , en  comprimant  l’autre  par  la  terreur 
et  en  couvrant  la  France  d’échafauds  et  de  prisons  , 
où  s’entassoient  pêle-mêle  <?t  les  contre-révolutionnaires 
les  plus  prononcés  , et  les  républicains  les  plus  irré- 
prochables  La  convention  nationale  fit  justice  le 

9 Thermidor  , an  II , de  l’oppression  qui  pesoit  sur 
elle  et  sur  la  France  entière. 

Cette  journée  rendit  la  liberté  à un  grand  nombre 
de  victimes  qui  ont  généreusement  oublié  les  persé- 
cutions qu’elles  ont  essuyées  , mais  aussi  à plusieurs  de 
ces  hommes  haineux  et  de  ces  brigands-royalistes  qui, 
après  le  g Thermidor , ont  aussi  souillé  la  France 
d’assassinats  et  de  massacres,  tué  l’esprit  public,  ap- 
pelé le  retour  de  la  royauté Les  bons  citoyens 

voudroient  effacer  de  leur  sang , des  fastes  de  la  ré- 
volution , ces  jours  de  deuil  et  de  calamités , et  ils 
ne  doivent  jamais  parler  de  ce  qui  s’est  passé  avant 
Thermidor  sans  rappeler  en  même  temps  les  réactions 
royales  et  religieuses  qui  ont  suivi  cette  époque  , et 
qui  ont , en  quelque  façon  , terni  sa  gloire. 


Le  g Vendémiaire  est  le  jour  où  la  convention 
nationale  ratifia  la  réunion  de  la  ci-devant  Belgique 
â la  République  française  , réunion  qui  doit  être  chère 
à toüses  les  classes  de  citoyens  animés  de  l’amour  de 
la  patrie  et  de  la  liberté,  deux  vertus  qui,  de  tout 
temps  , furent  le  caractère  distinctif  des  Belges . 
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Louis  XVI  was  de  dood  fchirldig  : maer  ’t  is  niet  gelyk  het 
de  konings- gefinde  zoo  dikwiïs  herhaeli  hebben,  en  mede  ook 
hunne  echos , de  dood  van  eenen  koning,  maer  de  vernietinge  van 
het  koningdom  in  Vrankryk,  dat  de  Franfcbe  op  21  January 
vieren.  Defe  plechtfgheyd  is  min  ingeftek  om  het  aityd  bedroe- 
vend geheugen  van  eenen  geftraften  plichtigen  te  vernieuwen  , als 
om  deflelfs  fchrikkelyk  lot  bekent  te  m .Teken  a en  de  hooveeiKÜge 
die  naer  de  dwinglandye  zouden  flaen. 

Den  9 Thermidor  hernieuwt  het  gedenken  van  den  val  van 
Robefpierre  en  fyne  medeplichtige. 

Mannen  opgfblaefen  door  wracklrift  en  hftoverdye  , fchuy- 
lende  onder  den  mantel  vm  volks-gefintheyd,  maekien  een  mif-< 
bruyk  van  ’t  fchrikkelyk  gezag  het  weJk  de  netelaglige  om- 
flandigheden  in  de  welke  de  Republiek  fig  bevond  r hun  hadden 
doen  bekomen  over  een  deel  van  het  volk  , ’t  ander  deel  intoo-. 
mende  door  den  fchrik,  en  Vrankryk  vullende  met  fehavonen 
en  gevangen-huyfen  , die  men  zonder  onderfcheyd  opvulde  mrt 
de  meeft  bekende  muytmaekcrs  tn  de  bede  republicaenem  . . . 
De  nationaele  conventie  heeft  regt  gedaen  over  de  terdrucking 
die  op  haer  en  geheel  Vrankryk  heerfchte. 

Defen  dag  heeft  de  vryheyd  wedergegeven  aen  een  groot 
getal  ftag -offers  die  edelmoediglyk  vergen n hebben  de  vervol- 
gingen die  fy  onderftaen  hadden  ; maer  verfcheyde  van  defe 
haetende  mannen  en  konings  - gefinde  roovers  hebben  ook  naex 
den  9 Thermidor  , Vrankryk  befmeurt  met  moorden  en  moor- 
deryen  , den  openbaeren  geeft  omgebragt  , de  w&derkomfte  vali 

het  koningdom  beroepen De  deugdfaeme  borgers  zouden  met 

hun  bloed  uyt  de  jaer  - boeken  der  revolutie  defe  dag*n  van 
rouw  en  rampzaligheyd  willen  uyrwaflcben  , en  nimmermeer 
moeten  fy  fpreken  van  ’t  gene  is  voorgevallen  voor  Thermidor  , 
zonder  ten  zeiven  ftonde  ook  te  melden  de  weder  beweging  der 
konings- gefinde  en  geeftelyke , die  op  defen  ftond  gevolgt  zyn  , 
en  die  eenigfints  haeren  glans  verdooft  htbbsn. 
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Ne  faisant  plus  qu’un  tout  avec  îa  'grande  nation  ï 
les  Belges  devenus  irrévocablement  Français  ? ne  seront 
plus  comme  autrefois  , lorsqu’ils  étoient  sujets  de  la 
maison  d’Autriche  , exposés  à voir  s’allumer , dans 
leurs  foyvers , le  théâtre  de  toutes  les  guerres , et  à 
devenir  la  proie  du  premier  venu,  qui  les  surchargeoit 
de  contributions  militaires  , incendioit  leurs  villes , ra- 
vageoit  leurs  campagnes , et  s’en  alloit  , après  les  avoir 
pillés  , faire  la  paix  à leurs  dépens  : îa  réunion  a fait 
cesser  tous  ces  fléaux  ; gouvernés  aujourd’hui  par  des' 
fonctionnaires  publics  qu’ils  se  choisissent  eux-mêmes , 
ils  ne  devront  plus  se  tou  mettre  à ces  étrangers  qui, 
le  bâton  à la  main , accouroient  du  fond  de  l’Alle- 
magne pour  les  battre  et  les  manger  ; le  produit  des 
impôts  et  des  contributions  publiques  restera  dans  le 
pays  , et  ne  fournira  plus  à l’entretien  de  îa  table  et 
aux  amusemens  d’un  Allemmd  qui  demeure  à 3oo 
lieues  d’ici. 

(A  ces  avantages  et  bienfaits  de  la  loi  çlu  g Ven- 
démiaire, j’en  ajouterai  bien  d’autres  dans  une  de  nos 
prochaines  séances.  ) 

Le  i3  Vendémiaire  est  mémorable  par  îa  défaite 
des  royalistes  , qui  eut  lieu  ce  jour  à Paris. 

La  convention  nationale  a voit  proposé  au  peuple 
français  la  constitution  qu’on  appelle  de  ïan  ///,  et 
qui  est  celle  sous  laquelle  nous  vivons  actuellement  : 
la  grande  majorité  de  la  nation  l’a  voit  acceptée  avec 
joie  et  reconnoissance  , comme  une  planche  qu’une 
maine  bienfaisante  lui  auroit  jetée  après  un  naufrage  : 
mais  les  chefs  du  royalisme  , qui  ne  vouloient  d’aucune 
constitution  basée  sur  des  principes  républicains , et 
qui  cependant  n’osoient  refuser  trop  ouvertement  celle 
qui  étoit  soumise  à l’acceptation  du  peuple  , trouvè- 
rent d’autres  motifs  pour  faire  , comme  on  dit  pro- 
verbialement, une  querelle  d’Allemand  à la  convention 
nationale  , à laquelle  ils  poitoient  une  haine  bien 
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Den  9 VENDEMIAIRE  is  den  dag  op  welken  de  nationaele 
eonvenfie  de  vereeninge  van  ’t  hier  ïe  voren  Belgtnland  aen  de 
franfche  Republiek  beveiligt  heeft  ; defe  vereeninge  moet  van 
zeer  groote  weerde  zyn  voor  alle  de  claflYn  van  borgers  bezielt 
met  de  vaderlands  en  vryheyds  liefde  , twee  deugden  die  ren 
allen  tyde  de  afgezonderde  ken-tetkens  der  Belgen  geweefl  zyn. 

+ ' ■ 

Voortaen  deel  maekende  van  'r  geheel  al  der  groote  natie , de 
Belgen  onwederroepelyk  fraofeh  geworden , zullen  niet  meer 
als  voorheen  , wanneer  fy  onderdaenen  van  ’c  huys  van  üoflenryk 
waren  , hunne  landouwen  zien  worden  het  ronneei  van  alle  de 
oorlogen  , nogte  den  roof  wezen  van  den  eerfl- aengekomen  , 
die  hun  overlapte  met  krygs-conrribmien  , hunne  lieden  ver- 
brandde , hunne  velden  verwoefhe , en  naer  dat  fy  hun  gerooft 
hadden  , den  peys  gongen  maeken  op  den  kof!  der  zelve,;  de 
vereening  heeft  alle  defe  onheylen  doen  verdwynen  ; nu  dat  ly 
beftiert  worden  door  openbaere  bedienaars  die  fy  gekozen  heb- 
ben , zullen  fy  lig  niet  meer  moeien  pnderwerpeu  aen  dele  vrem- 
delingen  , die  den  dok  in  de  hand  kw-amen  aengeloopen  uyt  dtn 
grond  van  Duytfchland  3 om  fe  te  priegelen  en  't  vel  af  te 
ftroopen  ; het  gene  de  laden  eo  openbaere  ton  tribunen  voorts- 
brengcn  , zal  in  't  land  blyven  , en  niet  meer  dienen  tot  den 
onderhoud  van  de  tafel  en  van  de  tyd-verkwidingen  van  eenen 
Duyifch  , die  300  ueren  van  hier  woont. 

( Aen  defe  voordeelen  en  weldaeden  der  wet  van  9 Vendé- 
miaire, zal  ik  in  eene  van  onfe  aenlhende  zittingen  verfcheyde 
andere  byvoegen. ) 

Den  13  VENDEMIAIRE  is  merkweerdig  door  de  nederlaeg  der 
konings-gezinde , die  fy  op  dien  dag  te  Parys  bekomen  hebben. 

De  nationaele  conventie  had  aen  ’t  volk  voorgtdelt  de  confti- 
tutie  die  men  noemt  van  ’t  jaer  lil , en  die  dele  is  van  welke 
wy  heden  ’t  geniet  hebben  ; de  groote  meerderheyd  der  natie 
had  de  zelve  met  blydfchap  en  erkemeniffe  a/snveerd  , als  zynde 
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prononcée  , d’abord  , parce  qu’elle  avoit  eü  le  courage 
de  proclamer  la  République  , et  ensuite  celui  de  punir 
un  roi  : ils  réussirent , par  une  suite  de  leurs  manœu- 
vres , à armer  contre  les  représentans  de  la  nation  une 
grande  partie  de  ces  mêmes  Parisiens  qui  avoient  si 
souvent  bien  mérité  de  la  liberté.  Le  i3  Vendémiaire , 
an  IV,  cette  armée  du  royalisme,  forte  de  plus  de 
60,000  hommes , marcha  contre  la  conventiôn  , au- 
tour de  laquelle  s’étoit  réunie  une  poignée  de  répu- 
blicains dévoués  qui  avoient  juré  de  la  défendre , et  de 
vaincre  ou  de  périr. 

Il  est  superflu  de  dire  qu’ils  ont  été  les  vainqueurs  ; 
le  génie  de  la  liberté  l’emporte  toujours. 


Le  18  Fructidor,  les  royalistes  n’ayant  été  que  terras- 
sés le  i3  Vendémiaire  , se  sont  tout  doucement  relevés, 
les  uns  avant , les  autres  après  ; toutes  leurs  espérances 
se  sont  réveillées;  et  pour  opérer  cette  fois-ci  , d’une 
maniéré  plus  constitutionnelle  , le  renversement  de  la 
constitution,  et  parla  la  ruine  de  la  République,  ils 
Ti  ont  rien  trouvé  de  plus  simple  que  de  se  rendre 
maîtres  des  dernières  assemblées  primaires  et  électo- 
rales , et  de  s’y  faire  porter  à des  fonctions  républi- 
caines : nous  avons  vu  comment'  ils  se  sont  comportés 
dans  ces  fonctions  , leurs  sottises  , leurs  crimes  , leur 
plan  de  révolte  contre  la  majorité  des  membres  du 
directoire  et  les  représentans  restés  fidèles  à la  cause 

du  peuple Encore  deux  ou  trois  jours  , et  le  signai 

auroit  été  donné  du  mass 
sait  où  se  seroit  arrêtée  la 
Louis  XVIM  ! 

La  majorité  du  directoire  et  la  fraction  du  corps 
législatif  désignées  aux  poignards  , ont  été  forcées  de 
prévenir  les  attentats  de  ces  conspirateurs  , et  le 
ï8  Fructidor  de  fan  V a éclairé  leur  chute. 

L’influence  salutaire  de  cette  journée  se  fait , de 


c/re  de  ces  autonrés , et  Dieu 
râge  de  ces  agens  féroces  de 
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€tne  plank  aen  't  zelven  door  eene  müdadige  hand , naer  cens 
fchipbraek  , aangeboden  : maer  de  hoofden  der  koningsgezinde  # 
die  geene  conftitujie  gegrond  op  republkaenfche  grond  - regels , 
begeerden  , en  die  nogfans  niet  te  opentlyk  durven  weygeren  di* 
de  welke  aengeboden  was  aen  ’t  volk  om  aenveerd  te  worden 
vonden  andere  beweegredens  om  , zoo  men  gemeynelyk  zegt  % 
een  duytfch  jsrakeel  op  te  wekken  aen  de  nationaele  conventie  , 
aen  de  welke  fy  eenen  wel  duydeiyk  uytgedrukten  haet  aenge- 
boden  hadden  / voor  eer  ft  om  dat  defe  den  moed  had  gehad  van 
de  Republiek  uyt  te-kondigen  , daer  naer  dien  van  eenen  koning^ 
fe  ftraffen  : r lukte  hun  door  het  gevolg  van  hunne  poogingen 
tegens  de  reprefentanten  des  volks  een  groot  deel  van  dele  in- 
woonden  van  Parys,  die  zoo  dikwils  de  vryheyd  groote  dienften 
gedaeo  hadden,  te  wapenen.  Op  t 3 Vendémiaire  van  't  jaer  IV  , is  die 
leger  van  den  royaiifmus,  fterk  meer  dan  60,000  mans,  opgetrokken 
tegen  de  nationaeie  conventie  , rondom  de  welke  ftg  vereen  igt 
hudden  eene  handsvol  republicaenen  , die  fig  by  eed  verbannen 
hadden  defe  voor- te-  flaen  t den  zegenpraei  te  behaelen  ofte  te 
fterven. 

’T  is  overtollig  te  zeggen  dat  fy  overwinnaers  geweeft  zyn  ; 
den  geeft  der  vryheyd  bekomt  altyd  de  overhand. 

Op-18  Fructidor,  hebben  de  royaliften , die  alleenelyk  te 
neder  gedrukt  waren  geweeft  den  13  Vendémiaire,  ftg  zagtjens 
geregt  d’eene  voor  en  d andere  naer  ; gamfeh  hunne  hope  is  we- 
dergekomen ; en  om  alfdan  op  een  nieuw  de  conftmitie  , en  bj 
gevolg  de  Republiek  te  vernietigen,  hebben  fy  , om  dit  op  eene 
conftitutionnele  weyze  uyt  te-werk  :n  , niets  beter  gevonden , daa 
iig  meefter  fe  maeken  der  laefte  primaire  vergaederingen , om  er 
lig  doen  te  noemen  tot  republicaenfthe  bedieningen  : wy  hebben 
gezien  hoe  fy  hun  in  defe  bedieningen  gedraegen  hebben , buqne 
dwaesheden  , hunne  fchelmflukken  , hun  plan  van  opftand  tegens 
de  meerderheyd  der  leden  van  ’t  Direaorie  en  der  reprefentanten 
getrouw  gebleven  aen  de  zaeke  des  volks,....  Nog  twee  ofc  dry 
dagen , en  ’i  teeken  om  defe  overheden  ts  vermoorden  , had 
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jour  en  jour  , sentir  davantage  sur  tous  lés  points  de 
la  République. 

Avant  cette  époque  , la  France  entière  étoit  devenue 
un  vaste  coupe-gorge  , où  les  personnes  et  les  pro- 
priétés ne  trouvoienî  nulle  part  la  sûreté , que  dans 
un  état  bien  constitué  leur  garantissent  les  lois  ; par- 
tout s’organisoient  ces  bandes  d'égorgeurs  , de  chauf- 
jeurs  , de  garotléars  ; partout  les  lois  étoient  sans  force, 
et  les  fonctionnaires  publics  ou  trop  foibles  par  eux- 
mêmes  pour  faire  cesser  ces  crimes  multipliés , ou 
peu  secondés  par  leurs  collègues  , ou  , ce  qu’on  aura 
peine  à croire  , complices  eux  - mêmes  de  tous  ces 
brigandages. 

Aujourd’hui  une  grande  partie  de  ces  crimes  a 
cessé  ; les  magistrats  sont  fermes , énergiques , attachés 
à leurs  devoirs  $ les  administrations  centrales  régéné- 
rées ne  proposent  pour  jurés  que  des  hommes  pro- 
bes, qui  écoutent  la  voix  de  leurs  consciences  , et  non 
pas  celle  des  passions  ; la  société  se  purge  de  cette 
masse  de  scélérats  qui  expient  leurs  assassinats  et  leurs 
brigandages  sur  'lechafaud. 

Avant  le  18  Fructidor,  les  chefs  de  la  conspiration 
royale  éloignoient , par  leurs  discours  , l’heureuse  épo- 
que de  la  paix;  à peine  la  journée  du  îS  a-t-elle 
débarrassé  le  gouvernement  des  entraves  que  lui  sus- 
citoient  ces  traîtres , que  la  paix  continentale  signée 
avec  l’empereur  est  venue  ranimer  nos  espérances  et 
nous  donner  la  certitude  d’un  avenir  plus  heureux. 

Cette  belle  journée , dont  l’anniversaire  sera  aussi 
une  fête  nationale  , doit  être  d’autant  plus  chère  à 
nos  cœurs  , qu’aucune  vengeance  particulière  , aucune 
réaction  n’a  suivi  le  triomphe  de  la  liberté.  — Je  me 
trompe,  une  réaction  bien  heureuse  a été  un  de  ses 
résultats  les  plus  immédiats  ; c’est  cellç  de  la  vertu 
contre  le  crime  , celle  des  lois  contre  les  anarchistes 
royaux,  et  cette  réaction-là,  tous  les  bons  citoyens, 
tous  les  amis  de  la  paix  , tous  ceux  de  la  Républi- 
que la  bénissent  et  la  saluent  comme  l’aurore  de  la 
tranquillité  générale  et  du  bonheur  de  la  patrie,  ViVS 
la  République  ! 


( 119  5 

gegeven  geweeft  , en  Godt  weet  hoe  verre  de  woede  van  defe 
wreede  agenten  van  Louis  XVili  Tig  zoudê  uytgebreyd  hebben! 

Het  meerderen  deel  van  ’t  Direélorie  en  hec  deel  van  he? 
wetgevende  lichaem  aertgewezen  aen  de  poignarden , zyn  ge- 
dwongen geweefl  de  aenvallen  van  dele  laemenfweerders  te  voor- 
komen y en  den  r 8 Fruélidor  heeft  hunnen  val  aen  ’t  ligt  gebragr 

Dagelyks  gevoelt  men  meer  en  meer  den  heylzaemen  invloed 
van  dezen  dag  , op  alle  de  punélen  der  Republiek. 

Voor  dien  Rond,  was  geheel  Vrankryk  eenen  grooten  moord - 
kuyi  geworden  ; nogte  de  perfoonen  , nogte  de  eygendommen  vors- 
den  er  op  geen  plaetlen  de  veyîigheyd  die  de  wetten  verzekeren1 
in  eenen  weigegronden  Aaet;  overal  zag  men  opflaen  benden  van 
moordenaers , warmers  , binders  ; overai  waren  de  wetten  zonder  kragc , 
en  de  openbaere  amprenaers  oft  door  hun  eygen  niet  machtig 
genoeg  om  aen  defe  vermenigvuldigde  fchelmflukken  een  eynde 
te  maelcen , oft  wynig  geholpen  door  hunne  medegenoten , ofte 
het  welk  men  nouweïyks  zal  gelooven , zelfs  medeplichtig  va» 
dele  baenflrooperyen. 

Heden  is  éen  groot  deel  van  defe  fchelmflukken  verdwenen  ; 
de  magiflraeten  zyn  Aandvaflig,  krachtig  , hunne  plichten  aen- 
klevende  ; de  erfchapene  centraele  beflieringen  aenbieden  niet  meer 
voor  jurés  als  deugzaeme  mannen  , die  luyfleren  naer  de  flemme 
van  hunne  confciemie,  en  niet  naer  die  dt  r paffien;  de  fodetyt 
word  verlofl  van  die  menigte  fchelmen  die  op  ’t  fchavot  deo! 
loon  hunner  fchelmflukken  en  moorderyen  onefangen. 

Voor  den  i8  Fruélidor  verweyderden  de  hoofdmannen  der 
konings-geflnde  faemenfweeringe  , door  hunne  redenvoeHngen  f 
den  Rond  van  den  peys  ; nou  weiyks  heeft  den  i8  Fruéliclor  het 
gouvernement  verlofl  van  de  moyelykheden  die  defe  vetraeders 
gedueriglyk  opmaekten  , en  den  peys  van  't  vafle  land  gereekenï 
met  den  kyyzer  , heeft  onfe  hope  doen  erleverv  , en  om  de  ze- 
kerheyd  van  eenen  gelukkigeren  toekomenden  tyd  gegeven. 

Dezen  fchoonen  dag  , welkers  verjaerdag  ook  eene  nationale 
fetfl  zal  zyn  , móet  ons  des  te  aengenaemer  zyn , dat  er  geene 
weder  - beweging  is  gevolgt  op  delen  zegenprael  der  vryheyd 
— Maer  ik  bad  vergeten  dat  eene  weldoende  weder-bewegioge 
is  geweefl  eene  van  fyne  naefle  gevolgen  ; ’t  is  die  van  de  deugd 
tegen  de  fchelmflukken  , die  der  wetten  tegen  de  konings  gefinde 
anarchiften  ; en  defe  weder- beweging  word  door  alle  deugdzaern^ 
borgers , door  aile  de  vrinden  van  den  peys  en  van  de  Republiek 
gebenedjd  en  gegroet  , als  den  tnorgenflond  van  de  algemeyn© 
ruft  en  van  ’t  geluk  van  het  vaderland.  Vivat  dt  Republiek  ! 
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quelques  instructions 

A MES  CONCITOYENS. 


SUITE. 


Les  ci-devant  privilégiés  ne  regrettent , dans  la 
destruction  de  la  royauté  , que  la  perte  de 
leurs  titres  et  de  leurs  privileges. 

V agriculture  est  le  plus  utile  des  arts. 

Ö 

Les  cultivateurs  ont  été  principalement  favorisés 
par  la  révolution. 

N 0 N » sans  doute  , il  n’est  aucun  homme  de  bonne- 
foi  qui  ne  soit  forcé  de  convenir  que  le  gouverne- 
ment républicain  a des  avantages  inappréciables  suc 

îa  royauté.  _ , . 

,,  Malheureusement  tout  le  mande  n a fpa^s  cette 
bonne-foi  : les  révolutions  froissent  trop  d’intérêts  par- 
ticuliers , et  précisément  les  intérêts  de  ceux-là  que  de 
longs  abus  ont  mis  en  possession  devoir  beaucoup 
d’influence  sur  les  esprits  de  la  multitude. 

„ Le  choc  des  révolutions  fait , à la  vérité , perdre 
pour  tin  moment  à ces  hommes  cette  influence  ^ou- 
vrage du  temps  et  de  îa  crédulité , mais  lorsqu  aux: 
orages  révolutionnaires  succède  le  calme  et  la  tram 
quillité  , les  racines  qu’elle  a laissées  dans  les  esprits 
commenceroient  à repousser  de  nouveau , si  le  lan- 
gage de  la  philosophie  et  de  la  raison  ne  s’y  opposoit. 
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vervolg. 


De  geWefene  geprivilegieerde  beklaegen  , in  de 
vernietinge  des  koningfdoms , niet  anders  dart 
het  verlies  van  hunne  tytels  en  voorrechten. 

Den  akkerbouw  is  de  nuttig fle  van  alle  dekonflen. 

De  akkermans  iyn  bypnderlyk  bevoordeelt  door 
de  revolutie. 

ÜNIeeK,  zonder  twyffel  , daer  is  niemand  die  ter  goeder 
trouwe  te  werk  gaet , of  hy  moet  bekennen  dat  het  republicaens 
gouvernement  onwaerdeeibaere  voordeeien  heeft  qp  het  koningdom. 

» Ongeluk  kiglyk  heeft  ieder  een  zoo  vele  goede  trouwe  niet  ; 
de  revolutien  benaedeelen  te  menigvuldige  eygen  - belangen  , en 
Wel  bezonderlyk  die  der  gene  door  lang  gepleegde  misbruyken , 
veel  invloed  hebben  gewonnen  op  de  gemoederen  der  menigte. 

» Den  aenfloot  der  revolutien  doed,  in  der  daed,  Voor  eenen 
oogenblik  dien  invloed  verliezen  ; maer  als  naer  de  révolution- 
naire onweders  de  flilte  en  de  ruil  volgen,  zouden  de  wortels  , 
die  fy  in  de  gemoederen  gelaeten  heeft , weder  uytfchieten  , is’t 
dat  de  phiiofophie  en  de  reden  hun  tael  niet  lieten  hooren. 

I a 
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„ Ne  'soyez  pas  sourds  à sa  vorx  , bons  habitais 
clés  campagnes  ; osez  raisonner  , osez  mtenoger  le  cceur 
et  les  motifs  de  ces  hommes  qui  , naguère  encore  , 
vous  n’auriez  osé  regarder  en  face  ; osez  leur  deman- 
der pourquoi  ils  ne  cessent  de  vous  répéter  que  le  gou- 
vernement républicain  est  une  chose  abominable,  que 
la  royauté  est  le  gouvernement  par  excellence  ; osez  , 
vous  dis-je  , et  vous  verrez  à nud  l’hypocrisie  , l’am- 
bition  , la  vanité,  la  sordide  cupidité  de  la  plupart  de 
ces  misérables,  qui  se  vantant  d’être  royalistes  à prin- 
cipes , ne  regrettent  cependant , dans  la  destruction  de 
la  royauté  , que  la  perte  de  leurs  titres  et  de  leurs  par- 
chemins , de  leurs  privilèges  et  de  leurs  crosses , de 
leur  toute-puissance  et  de  leurs  honneurs.  44 

Ce  fut  par  ce  préambule  que  le  juge  de  paix  de  notre 
canton  rural  ouvrit  une  des  dernières  séances  de  la  société 
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d’instruction. 

Qui , mes  concitoyens  , continua-t-il , osons  citer 
devant  nous  tous  ces  vivons  d'abus  , nos  ci-devant  op- 
presseurs ; interrogons-les  avec  courage  : pourquoi  aimez- 
vous  l'ancien  régime  ? Pourquoi  détestez  - vous  le  régime 
républicain  ? 

Ecoutez  avec  attention  ce  qu’ils  vont  vous  répondre. 

Un  ci-devant  noble  : c’est  que  , sous  l’ancien  régime, 
jetois  ou  duc  , ou  baron , ou  seigneur  de  plusieurs  vil- 
la «'es  , et  qu’aujourd’hui , sous  cette  abominable  Répu- 
blique , je  ne  suis  pas  plus  que  mon  voisin  j ce  qui 
est  une  injustice  criante. 

Un  autre  noble  : c’est  que,  sous  l’ancien  régime,  jetois 
membre  de  la  députation  des  Etats  de  la  province /$ 
on  m’appeloit  monseigneur , votre  excellence , haut  et 
puissant  seigneur  , — et  que  sous  le  régime  républicain, 
c’est  tout  si  un  paysan  veut  bien  me  saluer  du  chapeau 
et  m’appeler  monsieur. 

Un  troisième  noble  : c’est  que  , sous  l anden  régime, 
j’avois  <2  ou  3oo,ooo  livres  de  rente,  des  carosses  à 
six  chevaux  , des  laquais  à livrée , des  maîtresses  et 
des  hôtels  , — et  que  sous  votre  République  , j’ai  à 
peine  assez  de  quoi  mener  tsn  cabriolet  et  entretenic 
la  petite  grisette  du  coin. 


C «*î  > 

» Sluyt  uwe  ooren  niet  voor  haere  fiemme , braeve  biiyten?- 
îuyden  ; durft  raifonneren  , durft  vraegen  welk  de  beweegredens 
ïyn  waerom  die  knaapen  die  g y nog  onlangs  niet  zoud  durven 
in  hun  wezen  bezien  hebben  , u altyd  zeggen  dat  het  republi- 
eaenfch  gouvernement  zoo  te  verfoyen  is  , als  het  koningdom 
te  wenfchen  is;  detrft  maer , zeg  ik  u , en  gy  zult  bevinden  dat 
het  van  hunnen  ’t  wege  niet  is  dan  fchynheyügheyd  , hoogmoed  , 
ydelheyd , vuyl  eygen-belang  , en  dat  die  zoo  gezeyde  royaliflen 
in  ’t  vernietigen  van  ’t  koningdom  niet  zoo  zeer  beklaegen  als 
’t  verlies  van  hunne  privilegiën  , parkementen,  myters  en  kappen. « 

'T  was  door  dufdanige  aenlydinge  dat  , in  eene  der  laefte  fittingen 
der  focietyt  van  onderrigting , den  peys- rechter  fyne  redenvoerings 
begon  ft. 

» Jae , myne  mede- bergers  , zeyde  hy  voorts  , l-aet  ons  voor 
onfen  rechterfloel  durven  daegen  alle  onfe  gewefene  verdrukkers , 
die  van  de  misbruyken  leven  ; laet  ons  hun  tfoutelyk  onder- 
vraegen  : waerom  bemint  gy  het  oud  regiem  ? Waerom  vervloekt  gy  ha 
republicaenfch  gouvernement  ? 

Luyftert  met  aendagt  rnaer  ’t  gene  fy  u zullen  antwoorden. 

Eenen  gewe\enen  edelman  : om  dat  ik  , onder  ’t  oud  regiem  , of 
hertog,  of  baron  , of  heer  van  veel  dorpen  was  , en  dat  ik. onder  die 
afgryflelyke  republiek , niet  meer  dan  mynen  gebuer  en  ben. 

Eenen  tweeden  edelman  : om  dat  ik,  onder  ’t  oud  regiem  , lit— 
maet  van  d’heeren  Staeten  was , en  dat  ik  mmfeigneur  , uwe  ex- 
cellentie , en  hoogmogende  genoemt  wjrd  , — * en  dat  het  ai  is , onder 
't  republicaenfcli  gouvernement,  is't  dat  eenen  boer  lynen  hoed 
afneemt  als  my  ziet , en  my  mynheer  noemt. 

Eenen  derden  edelman  : om  dat  ik  , onder  V oud  regiem  , 2 of 
300,000  livers  inkomen  , koetfen  met  zes  peerden,  iivry  knegtera 
en  maitreffen  had  , — - en  dat  ik  , onder  uwe  republiek  , nou- 
welyks  genoeg  heb  om  een  cabriolet  te  voeren  en  't  ligte  mey'je 
van  den  hoek  «e  onderhouden. 

Eenen  vierden  edelman  : om  dat  ik  , onder  ’t  oud  regiem  , alleen 
t recht  had  van  te  jatgen  in  myne  heerlykheyd,  en  myne  boieb- 
wachiers  fchoïen  dood  , door  myneordus,  al  wie  dé  ftoutigheyd 
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Un  ci-devant  gentilhomme  : c’est  que , sous  l’ancien 
régime , j’avois  seul  le  droit  de  chasser  dans  ma  sei- 
gneurie , et  mes  gardes-chasse  tuoient  à coups  de  fusil , 
par  mes  ordres , les  misérables  qui  avoient  l’audace  de 
chasser  un  lièvre  sur  mes  terres  , et  qu’aujour d’hui 
le  droit  de  chasse , de  pêche , de  colombier  , tous  les 
droits  seigneuriaux  , en  un  mot , sont  abolis. 

Un  ci-devant  prélat  : c’est  que , sous  l’heureux  ancien 
régime  , j’étois  abbé  d’une  très  - riche  abbaye  , où  je 
distribuois  des  bénédictions  , des  cures  et  des  fermes, 
■—  et  que  , sous  le  régime  républicain  , il  ne  me  reste  de 
toute  mon  ancienne  puissance  , qu’un  inutile  et  pénible 
souvenir  , la  conscience  d’une  mauvaise  gestion  , et  les 
reproches  des  moines , mes  anciens  subordonnés , que 
j’ai  trompés. 

Un  ci-devant  père  prieur  ou  gardien  de  couvent  : c’est 
que,  sous  l’ancien  régime  , la  providence  prenoit  soin  de 
fournir  abondamment  aux  frais  de  notre  ménage  ; je 
confessois  les  dévotes  les  plus  riches  de  la  ville  ; leurs 
caves  et  leurs  bourses  m’étoient  ouvertes  ; je  dirigeois 
les  testamens , et  notre  couvent  n’y  étoit  jamais  ou- 
blié ; je  soutirois  de  la  poche  de  ces  âmes  pieuses  autant 
d’argent  que  le  besoin  de  l’église  et  du  réfectoire  en 
exigeoit  ; j’étois  rebondi,  gros  et  gras  comme  quatre, 
— et  aujourd’hui , hélas  ! on  diroit  que  c’est  un  sorti- 
lège : les  yeux  de  mes  bonnes  gens  se  sont  dessillés , 
et  leur  dévotion  ne  fournit  plus  à l’entretien  de  ma 
cuisine;  j’en  suis  réduit  à manger  quelquefois  du  pain- 
bis  ; trop  heureux , si  au  bout  du  compte,  j’a vois  ac- 
cepté un  bon  de  1 5,ooo  francs , dans  un  temps  que 
ce  papieV  avoit  encore  toute  sa  valeur. 

Un  ci-devant  chanoine  : c’est  que  , sous  l’ancien  ré- 
gime , j ’étois  M.  le  chanoine  ; c’est  à dire  , qu’on  me 
payoit , chaque  année  , 5 à 6,000  liv.  pour  chanter , 
à certaines  heures  du  jour , les  louanges  de  Dieu  en 
latin  , et  passer  saintement  le  reste  du  jour  à manger  , 
à boire  et  à dormir  dans  le  sein  du  repos  et  du  re- 
cueillement ; — et  que,  sous  le  régime  républicain  , on 
admet  en  principe  qu’un  Etat  peut  fleurir  sans  qu’il 
y ait  des  chanoines principe  absolument  ridicule  ! 

Un  ci-devant  cchevin  y conseiller , etc.  : c’est  que , sous 
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bad  van  op  mÿne  landen  ie  komen  jaegen  , — en  dal  hedendags 
de  jagt  en  de  vis-vangfi  vry  en  open  is,  en  dat  alle  de  heeie- 
Ijke  rechten  zyn  afgelchaft. 

Eenen  gewefenen  prelaet  : om  dat  ik , onder  t gelukkig  oud 
regiem  , abt  van  eenè  ryke  abdye  war  , daer  ik  bene.liéhen  , 
paftoryen  en  pagt-hoeven  rond  deylde , — en  dat,  onder  het 
repubiicaenfch  regiem  , my  niets  van  myne  oude  magt  overblyft 
dan  eene  pynelyke  gedenkeniffe , het  knaegende  gewis  van  een 
ondeugdzaem  gedrag , en  de  verwytingen  der  moniken , die  ik 
meer  als  eens  bedrogen  heb. 

Eenen  gewefenen  pater  guardiaen  ofte  prior  van  een  couvent  : om  dat , 
onder  ’t  oud  regiem  , de  goddelyke  voorzienigheyd  zorg  nam 
van  overvloedig  ons  huys-gezin  te  fpyzen  ; ik  hoorde  de  biecht 
van  de  rykfte  kwezels  der  ftad  ; haere  kelders  en  horzen  waren 
tot  myn  geüef;  ik  befiierde  de  teftamenten  , en  noyt  wird  er 
ons  couvent  in  vergeten  ; die  godvruchtige  zielen  gaven  my  zoo 
veel  geld  als  den  dienft  van  de  kerk  en  keuken  vereyfchie  ; ik 
was,  zoo  het  fpreekwoord  zegt,  dik  en  vet  gelyk  een  kalf',  — 
en  nu  , heiaes  ! 't  is  als  of  het  eene  tooverye  was,  d’oogen  van 
myne  devote  biecht- kinderen  zyn  open  gegaen  , en  myn  keuken 
oaet  flegt.  Gelukkig  ben  ik  dat  ik  mynen  bon  van  1 5 ,ooó  livers 
heb  aengenomen , in  eenen  tyd  , als  het  papier  nog  alle  fytie 
weerde  had. 

Eem  gewefenen  canonink  : om  dat  ik  , onder  ’l  oud  regiem  » 
M.  canonink  was,  dat  is  te  zeggen,  dat  men  my  alle  jaeren  5 
of  6,000  livers  ten  befte  gaf,  om  op  zekere  ueren  van  den  dag, 
latynfche  pfalmen  re  zingen  , en  heyüglyk  den  overfchot  var» 
piynen  tyd  over  te  brengen  met  te  eten , te  drinken  en  te  flaepen 
in  den  fchoot  van  de  ruft  en  van  de  opgetogentheyd,  — et» 
dat  , onder  ’t  repubiicaenfch  regiem  , men  voor  grond  - begin  fel 
aenneemt , dat  eenen  flaet  kan  gelukkig  wezen  zonder  dat  er 
jcanoniken  zyn grond  beginfel  het  gene  gantjeh  belacchelyk  is. 

Eenen  gewefenen  borgermeelter , raedsheer  , &c.  : om  dat  ik  , onder 
’t  oud  regiem  , M.  den  borgermeejier , M.  den  penfionnaris , JU.  den 
fchepene , M.  den' raedsheer , mondèken , &(■  genotmt  wird,  AHfH 
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f ancien  régime  ; nous  étions  M.  le  bourguemaitre , M.  te 
pensionnaire , M.  le  conseiller , M.  Téchevin.  Tonte  la 
justice  du  pays  passoit  par  nos  mains  , et  , seuls  , nous 
réglions,  à volonté,  les  intérêts  du  peuple.  Choisis  par 
un  eiîet  de  la  bonté  de  notre  gracieux  souverain  , c ’étoit 
le  moindre  de  nos  devoirs  de  lui  être  dévoués;— aujour- 
nui  c est  le  peuple  qui  choisit  lui-même  ses  ju<?es  et 
ses  magistrats  ; ceux-ci  ne  perçoivent  aucuns  émolumens 
des  parties  , et  le  trésor  public  est  seul  chargé  de  leurs 
honoraires  , — nouvelle  méthode  qui  n’est  pas  de  notre 
goût , parce  qu  elle  contrarie  les  usages  de  nos  pères  , 
auxquels  il  ne  faut  jamais  déroger , quand  même  ils  se- 
roient  absurdes. 

Des  négocions  ci-devant  privilégiés  : c’est  que,  sous 
1 ancien  régime,  j’avois  ou  le  privilège  de  tanner  seul 
des  cuirs  , ou  celui  de  distiller  seul  de  l’eau  de  vie  , ou 
celui  de  teindre  les  cotons  , ou  celui  de  préparer  la  «a- 
rance,  et  mille  autre  privilèges  que  l’empereur  et  les 
princes  accordoient  à un  seul  homme  ou  à une  seule 
compagnie  , à l'exclusion  de  tous  les  autres  ; — et  que 
sous  le  régime  de  la  République  , il  n’y  a plus  ni  privi! 
leges  , m compagnies  privilégiées  , et  qu’on  laisse  à tout 
le  monde  la  liberté  d’exercer  son  industrie  de  la  manière 
qu  il  le  juge  le  plus  convenable  à ses  intérêts.  — Chose 
absurde  ! 

. ci-devant  possesseur  d'une  charge  héréditaire  ou  à 
Vie  : c est  que , sous  1 ancien  régime  , je  jouissois  paisible- 
ment d une  charge  que  mon  tris-ayeul  teno h de  la  gé- 
nérosité de  l’empereur  Char  les- Quint,  et  dontavoient  suc- 
cessivement hérité  mon  bis-ayeul  , mon  ayeul , mon 
grand-pere  , mon  père  et  moi , qui  allais  la  laisser,  après 
ma  mort,  à mon  fils  aîné;  — et  que  le  régime  républi- 
cain ne  veut  reconnoître  , ni  l’hérédité  , ni  même  l’ina- 
movibilité des  places , par  la  jutile  raison  que  le  père 
peut  etre  un  honnête  homme,  un  fonctionnaire  à talens 
digne  de  sa  charge,  tandis  que  le  fils  ne  sera  qu’un  sot  ou 
un  coquin;  comme  si,  dans  un  Etat  bien  constitué,  le 
nom  et  la  réputation  du  pere  ne  pou  voient  pas  toujours 
suppléer  aux  talens  et  à la  probité  qui  manqueroient 
au  fils  ! 
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het  recht  van  ’t  land  pafleerde  ons  door  de  handen  , en  alleen  ; 
regleerd.en  wy  , naer  onfen  wil , alle  de  belangen  van  ’t  volk. 
Gekozen  door  een  uytwerkzel  van  den  goeden  wil  van  den 
genaedigen  fouveryn  , was  het  wel  de  minfte  onzer  plichten  van 
hem  genegfen  te  zyn  : — heden  is  ’t  het  volk  , het  gene  zelf 
fyne  rechters  en  magiftraeten  kiefi , en  deze  mogen  geene  be- 
looningen  van  partyen  ontfangen  , de  algemeyne  lchatkift  alleen 
met  hunne  jaer-wedden  belaft  zynde , — nieuwe  weyze  van  ’t 
recht  te  geven  , die  van  onfen  fmaek  niet  is  , om  dat  fy  tegen- 
ftrydig  is  aen  de  gebruyken  onfer  voor-ouders , die  men  noyt 
mag  te  kort  gaen  , zelfs  dan  niet  als  fy  ongerymt  zouden  zyn.' 

Geprivilegieerde  negocianten  : om  dat  ik  , onder  ’t  oud  regiem  / 
het  privilegie  had  van  alleen  te  mogen  leêr-touwen  , brandewyn 
ftoken  , catoen  verwen , en  duyzent  andere  diergelyke  voor- 
rechten , die  den  keyzer  en  de  princen  verleenden  aen  eenen 
koopman  oft  eene  compagnie  alleen  , ter  uytfluytinge  van  alle 
andere  f — en  dat , onder  ’t  republicaenfch  gouvernement  , er 
nog  voor-rechten  of  privilegiën  , nog  bevoorrechte  compagnien 
meer  zyn , en  dat  men  aen  ieder  een  de  vryheyd  laet  van  fyn 
vernuft  te  oeffenen  op  de  weyze  als  hy  het  meeft  vermeynt 
over-een-komftig  te  wezen  met  fyn  belangen.  — Belacchelyke  wey\t  ! 

Eenen  gewefenen  bezitter  van  eene  erffelyhe  plaets  : om  dat  ik  > 
onder  ’t  oud  regiem,  geruftelyk  het  gtnot  had  van  een  ampt , 
dat  myn  over-oud-groot-vàder  van  keyzer  Carel  V had  gekregen , 
en  dat  gevolgentlyk  van  ouders  tot  ouders , tot  op  my  gekomen 
was  , en  dat  ik  aen  mynen  oudften  zone  , naer  myne  dood  gong 
overlaeten  , — en  dat  het  republicaenfch  regiem,  nog  erffeiyke, 
nog  zelfs  Ievens-geduerende  plaetfe  wilt  erkennen  , ingevolge  de 
flegte  reden  , dat  den  vader  een  eerlyk  en  verftandig  man  kan 
zyn,  terwylen  den  zoon  eenen  fnul  oft  eenen  fchelrn  kan  zyn; 
— al  of  in  een  goed  gouvernement  , den  naem  en  de  repuratie 
van  den  vader  niet  altyd  konden  genoeg  wezen  om  te  verhullen 
het  gene  ontbreekt  aen  de  talenten  en  de  deugdzaemheyd  , die 
den  zoon  zoude  konnen  te  kort  hebben  1 

Eenen  gewefenen  hoveling  ; om  dat , onder  ’c  oud  regiem , de 
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Un  ci-devant  courtisan  : c’est  que,  sous  l'ancien  régi* 
me  , les  fonctions  , les  emplois  , les  charges  étoient  ex- 
clusivement l’apanage  des  hommes  comme  il  faut , bien 
vus  à la  cour,  de  noble  extraction;  — et  que  , sous  votre 
régime  républicain  , tous  ceux  que  vous  appelez  ci- 
toyens , quelle  que  soit  leur  extraction  et  leur  profession , 
peuvent  parvenir  à tous  les  emplois  sans  distinction  ; de 
manière  qu’un  roturier  ou  un  paysan  , au  moyen  de  ce 
que  vous  appelez  des  talens  et  de  la  confiance , pourroient 
successivement  être  élus  agent  municipal , juge  de  paix  , 
représentant  du  peuple  et  directeur  de  votre  République, 
— Principes  tout  à fait  contraires  aux  prérogatives  de  la 
noblesse.. 

Un  autre  ci-devant  : c’est  que,  sous  le  régime  royal  , 
on  vous  pendoit , sans  miséricorde , la  canaille  et  la  po- 
pulace , et  on  respectait  les  gens  du  bon  ton  ; — et  que  , 
dans  votre  République,  sous  prétexte  que,  devant  la  loi , 
tous  les  hommes  sont  égaux  , on  punit  un  gentilhomme  , 
un  duc  , un  comte  , un  roi  même  lorsqu’on  le  croit  cou- 
pable , tout  comme  si  c étaient  des  gens  du  peuple  ; — 
ce  qui  doit  absolument  révolter  les  hommes  de  bon  sens, 
qui  savent  que  les  peines  ont  été  instituées  pour  la 
canaille  et  non  pas  pour  les  riches  , ni  pour  les  hommes 
comme  il  faut. 

Un  faux  dévot  : c’est  que , dans  le  bon  temps  du  régime 
royal , on  brûloit  les  incrédules  , les  juifs , les  sorciers  , 
on  emprisonnoit  les  hérétiques , etc.  ; — - et  que  , sous  le 
régime  républicain  , toutes  les  hérésies  demeurent  impu- 
nies; on  pousse  l’incrédulité  au  point  de  nier  qu’il  y ait 
jamais  eu  des  sorciers  ; on  laisse  à chacun  la  faculté  d’a- 
dorer Dieu  à sa  manière  ; la  plus  abominable  tolérançe 
est  établie  comme  la  règle  la  plus  universelle  à legard  de 
tous  les  cultes,  sans  qu’aucun  soit  dominant;  on  pose  en 
principe  que  tous  les  hommes , quelle  que  soit  leur 
religion  , doivent  vivre  en  frères  ; que  cela  vaut  mieux 
que  de  se  disputer  et  de  se  condamner  pour  des  opinions 
religieuses  ; que  le^dîommes  intolérans  et  persécuteurs 
sont  des  monstres  ; que  Dieu  seul  doit  être  notre  juge, 
Ct  autres  propositions  plus  affreuses  les  unes  que  les 
autres , ét  toutes  condamnées  par  la  Sainte-Eglise  et  Ip 
concile  de  Trente, 
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3rrpten , bedieningen  en  plaetitn  , ter  uytfkiytinge  van  a!le  an- 
dere, het  erfdeel  waren  der  perfoonen  in  aenzien,  van  edele 
e>tra6He , en  guaftelingen  vsn  het  hof  , — en  dat  , onder  uw 
republicatnl'ch  regiem,  die  de  welke  gy  borgers  oft  citoyens  noemt , 
welkdanige  hunne  afkomfte  oft  profelfie  is , tot  alle  bedieningen 
zonder  onderfcheyd  konnen  geraeken  ; by  manière  , dat  eenen 
boer  , als  hy  talenten  heeft  en  't  betrouwen  geniet  , vervolgent- 
ijk zoude  konnen  agent-municipael , peys- rechter  , reprefentant 
en  directeur  gekozen  worden , — het  gene  gantfch  tegenfirydig 
is  aen  de  grond-beginfels  van  den  edeldom. 

Eenen  anderen  gewefenen  heer  : om  dat  men  , onder  ’f  oud  re- 
giem , zonder  genaede  het  gemeyn  volk  en  ’t  gefpuys  aen  de 
galg  ophong , en  men  had  opzigt  voor  ons,  — en  dat  men  in 
uwe  republiek  , onder  voorwendzel  dat  alle  menfphen  voor  de 
wet  gelyk  zyn  , eenen  edelman,  eenen  graef,  eenen  koning 
zelf , als  men  gelooft  dat  hy  plichtig  is  , durft  flraffcn  al  oft  fy 
deel  van  ’t  gemeyn  volk  maekten  , het  gene  ongetwyffelt  alle 
man  van  gezond  oordeel  moet  tegen  den  kop  fpringen  , om  dat 
in  de  koninglyke  gouvernementen  de  ftraffen  ingedelt  zyn  voor 
Jt  gemeyn  volk  en  niet  voor  de  ryke  en  edele  pc  rfoonen. 

Eenen  fananeken  : om  dat  t in  den  goeden  tyd  van  de  koning- 
lyke regeringe , men  de  ongeloovige , de  joden  en  de  toovenaers 
verbrandde  , en  de  ketters  in  de  gevangeniffen  fmeet , &c.  — en 
dat,  onder  het  republieaens  regiem,  alle  de  keiteryen  ongeftraft 
blyven  ; men  is  zelfs  zoo  ongeloovig  , dat  men  loochent  dater 
oyt  toovenaers  geweeft  zyn  ; men  laet  aen  ieder  een  de  macht 
van  Godt  te  aenbidden  op  fyn  manier;  eene  verfoyelylte  tolerantie 
heeft  plaets  ten  opzigte  van  alle  de  gods-dienfteu  , die  den  eenen 
zoo  wel  als  den  anderen  d«or  de  wet  befchermt  worden;  men 
fielt  als  grond-beginfels  in  , dat  alle  menlchen  , welke  hunne 
religie  mag  zyn  , als  broeders  moeten  leven  ; dat  dit  beter  is  als 
in  twift  te  leven  en  d^een  d’ander  te  veroordeelen  over  zaeken 
daer  Godt  alleen  moet  rechter  in  zyn,  en  andere  nog  fchroo- 
melykere  Hellingen  die  de  H.  kerk  en  ’t  Concilie  van  Trenjerç 
gedoerat  heeft. 
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Un  curé  réfractaire  : c’est  que,  sous  landen  régime^ 
les  fermiers  et  les  paysans  me  payoient  la  dîme  , et  que 
le  gouvernement  républicain  les  en  affranchit , etc.  etc. 

Ah  ! Ah  ! messieurs  les  ci-devant  nobles  , cï-devant 
prélats,  ci-devant  conseillers,  ci-devant  privilégiés  de 
toutes  allures  et  de  toutes  couleurs  , voilà  donc  pour- 
quoi vous  préférez  le  gouvernement  royal  au  régime 
républicain  h...  C’est  donc  parce  que  sous  l’un  vous  étiez 
seuls  pnissans  , seuls  riches  , seuls  maîtres  , seuls  res- 
pectés , et  que  sous  l’autre  , la  masse  entière  du  peuple 
a sa  part  dans  l’exercice  de  la  souveraineté  et  de  la  toute- 
puissance  nationale  , et  est  appelée  à être  libre , heu- 
reuse et  contente  sous  des  lois  à la  formation  desquelles 
elle  concourt  par  l’organe  de  ses  représentans , et  qui 
lui  garantissent  une  protection  égale  pour  tous  , sok 
qu’elles  récompensent , soit  qu’elles  punissent..... 

Je  conçois  cependant  qu’il  est  très  - dur  pour  des 
hommes  qui , s’étant  enivrés  dans  la  coupe  du  pou- 
voir , ont  savouré  goutte  à goutte  le  plaisir  ( si  plai- 
sir y a ; ) d’être  traités  comme  les  dieux  de  la  terre  ; 
je  conçois  ? dis-je , qu’il  doit  leur  avoir  été  bien  dur 
de  descendre  du  haut  de  la  roue  et  de  se  trouver 
de  niveau  avec  cette  même  classe  d’individus  qu’ils 
se  pîaisoient  à considérer  comme  une  espèce  d’ani- 
maux, qui  n’avoient  de  l’homme  que  les  mains  pour 
travailler  et  le  front  pour  le  courber  devant  eux  : 
ont  eût  dit  que  les  trois  quarts  des  êtres  à figure  hu- 
maine n’avoient  été  créés  que  pour  les  menus  plaisirs 
et  l’amusement  du  quart  privilégié. 

C etoit en  effet , sous  ce  rapport  que  la  plupart  des 
anciens  seigneurs  de  village  , leurs  pesans  et  ridicules 
baillifs  et  écoutettes , les  gros  abbés  et  leurs  provi- 
seurs traitoient  cette  classe  d’hommes  , la  seule  vrai- 
ment utile , connue  vulgairement  sous  la  dénomina- 
tion flétrissante  de  paysans  et  de  vilains , et  à laquelle 
3e  langage  républicain  a rendu  le  nom  de  laboureurs 
et  de  cultivateurs , puisé  dans  la  nature  de  la  respec- 
table profession  qu’elle  exerce. 

Ces  mornens  , passés  par  les  grands  et  les  préten- 
dus heureux  du  siècle , dans  l’oisiveté,  ou  consacrés 
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zlenen  pafoor  die  den  eed  niet  gedaen  heeft  : om  dat  men  , onder 
'k  oud  regiem,  my  myne  thiendens  betaelde  , en  dat  hef  repu- 
bîicaenich  gouvernement  de  boefen  en  pachters  er  van  omfligcn 
-heeft  t <kc.  &c. 

Ha,  ha!  myoheeren  de  gewetens  edeMuyden,  gewetens  pre- 
laeten  , gewerene  raedsheeren  , gewe^ene  bevoorrechte  en  geprivi- 
legieerde van  alie  foorten  van  couleuren  , is  hef  om  defe  en  meer 
andere  redens  , dat  gy  he-t  koninglyk  gouvernement  aen  de  re- 
publicaenfche  grond- beginfels  vóórhelt  ! . . . Het  is  dan  om  dat  gy 
onder  't  eerfte  alleen  machtig  , alleen  ryk  , alleen  meefter  waert  , 
alleen  geëert  wird  , en  dat  onder  het  tweede  , de  ganfehe  geheelheyd 
van  't  volk  haer  deel  heeft  in  ’t  oeffenen  der  iouveryniteyt  er» 
der  nationae!e  opper-macht , en  geroepen  word  om  vry  , gelukkig 
en  te  vreden  te  leven  onder  de  wetten  , waer  a€o  he  volk  mede- 
werkt , door  dtftklfs  reprefemanren  in  de  wet- gevende- verga- 
dering , en  die  aen  een  ieder  eene  evengeïyke  befcherming® 
verzekeren  , het  zy  de  zelve  loonen  ofr  ftrafFcn.  " 

Ik  begrype  nochtans  dat  het  hard  moet  vallen  aen  eene  foort 
van  menfehen  die  zoo  lang  het  vermaek,  ( zoo  rochtans  ist  dat 
er  vermaek  in  is  ) hebben  genoten  van  als  de  góden  der  aerde 
behandelt  te  worden,  ik  begryp  , zeg  ik,  dat  het  hun  hard  er» 
pynelyk  moet  gevallen  zyn  van  fig  op  eenen  oogenbhk  van  boven 
sieder  te  zien  tuymqkn , en  hg  gelyk  te  bevinden  met  cii z laege 
foort  van  menfehen  , die  fy  hun  behaegen  namen  te  behandelen 
als  heeften  die  niets  van  de  gedaenre  van  den  menfeh  hadden  afs 
de  handen,  om  als  fiaef  mede  te  werken  , en  een  aenzigt  om  het 
voor  hun  neder  te  buygen  : men  zoude  gezeyd  hebben  , dat 
de  dry  vierden  der  fchepfelen  die  een  menfcheiyk  wezen  had- 
den , maer  eeniglyk  gefchaepen  waren  om  tot  amufement  en  tot 
fpot  te  dienen  van  ’t  ander  vierde  deel  , ’t  geen  geprivilegieert 
■verraeynde  te  zyn. 

’T  was  , in  der  daed  , op  dufdanige  weyze  dat  het  meeftort 
deel  der  oude  dorps- heeren  , hunne  fwaerwigtige  en  belacchelyke 
baillieuws  en  fchoutten , de  dikiyvige  abten  en  hunne  provifeurs 
met  dit  flag  van  volk  , het  eenig  ’t  welk  waerelyk  nut  is  , ers 
gemeynelyk  bekent  onder  't  fchand  woord  van  hoeren  en  buyten- 
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à ta  frivolité  , le  laborieux  habitant  des  Campagnes 
les  met  à profit  en  cultivant  la  terre  et  en  nourris- 
sant , à la  sueur  de  son  front , des  ingrats  qui  au- 
roient  dû,  non  pas  avilir,  mais  respecter,  mais  bé- 
nir la  main  qui  pour  eux  dirige  le  soc  de  la  charrue  # 
sème  et  recueillit  le  grain  * tond  les  troupeaux  et  taille 
la  vigne. 

N’en  doutons  pas  ; une  des  causes  principales  de 
la  révolution  française  a été  ce  besoin  universellement 
senti , de  venger  1 agriculture  de  l’avilissement  et  du 
mépris  versé  sur  cet  art  de  permière  nécessité , et  les 
cultivateurs  de  l’oppression  et  de  la  servitude  qui  pè- 
Soient  sur  eux  , plus  que  sur  toute  autre  classe  de  ci- 
toyens. La  révolution  a dû  rendre  à l’agriculture  , 
aux  agriculteurs , leur  liberté  $ le  respect  que  leur 
doit  la  société  reconnoissante  , tous  les  droits,  en  Un 
mot , qu’un  gouvernement  despotique  avoit  méconnus  * 
foulés  aux  pieds  ; c’est  à ces  vues  grandes  et  subli- 
mes , fortement  énoncées , qu’elle  a dû  cet  assentiment 
subit , spontané  de  l’immense  majorité  de  la  nation  , 
et  l’approbation  de  tous  les  hommes  sages  , éclairés 
et  bienfaisans  de  la  terre , qui  attendent  avec  impa- 
tience et  saisissent  dès  qu’elle  se  présente,  l’occasion 
de  proclamer  aussi  dans  leur  patrie  les  principes  de 
la  liberté  et  de  l’égalité  , sur  lesquels  la  République 
française  est  assise.  — Voyez  la  Hollande  , la  Lombar- 
die , le  Milanès  , le  Boulonnais  , la  Romagne  , le 
Modénais , le  Mantouan , Gênes,  le  pays  de  Vaud  , 
Mie  , Cologne  , Mayence  , Trêves  , bientôt  la  Suisse 
entière,  bientôt  Rome,  bientôt  l’Angleterre,  bientôt 
l’Irlande. . . Ah  ! sans  doute  la  révolution  fera  le  tour 
du  globe  , car  partout  il  y a des  hommes  à Venger 
de  l’oppression , partout  des  abus  à déraciner. 


Séance  levée. 
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volk  , en  aen  welke  de  republicaenfche  tael  de  naemen  van  land- 
bouwer  en  akker  bouwer , voortskomende  van  de  loffelyke  hante- 
ringe  die  fy  oeffenen , wedergegeven  heeft. 

De  (tonden  die  de  groote  en  de  zoo  genoemde  gelukkige  van 
d’eeuwe  overbrengen  in  de  ledigheyd  , o ft  die  acn  de  ydelheycl 
toegeweyd  zyn  , brengt  den  werkzaemen  inwoonder  der  velden 
tot  nut , met  d’aerde  te  bebouwen  en  in ’t  (weet  fyns  aenfchyns , 
ondankbaere  te  voeden  . die  niet  hadden  moeten  verftegten  , maer 
in  eere  behouden  de  hand  die  voor  hun  den  ploeg  kauter  be- 
dierf , het  graen  zaeyt  en  maeyt , de  fchaep  kudden  lcheert , 
en  den  wyngaerd  fnoeyt. 

’T  is  ongetwyffelt  : eene  der  bezonderfte  ocrzaeken  der  fran- 
fche  revolutie  is  geweeft  de  noodzaekelykheyd  die  men  al  ge- 
voelde , van  de  akkerbouwing  voorste  flaen  en  te  wreken  van 
de  verachtinge  en  fmaed  met  de  welke  men  defe  konft  van  cetde 
noodzaekelykheyd  , en  de  land-bouwers  van  de  verdrukking  en 
de  lïaevernye  , onder  welke  fy  verdrukt  waren  , veel  meer  als 
alle  de  andere  claffen  van  borgers.  De  revolutie  heeft  aen  de 
land  bouwing  en  aen  de  land  bouwers  moeten  wedergeven  hunne 
vryheyd  , de  eerhiedigheyd  die  hun  de  erkennende  verzaemeliog 
fchuldig  is;  alle  de  rechten  met  een  woord,  die  een  defpotkk 
gouvernement  ontkent  en  met  den  voet  geplet  had  ; ’t  is  door 
defe  groote  en  voortreffeiyke  befchouwingen  , krachtigïyk  uyf- 
gedrukt , dat  fy  bekomen  heeft  de  fchielyke  , ^ry willige  toefieoi- 
ming  der  ontélbaere  meerderheyd  der  natie , en  de  goedkeuring 
Van  alle  de  wyze,  verlichte  en  weldoende  menfeheavan  de  aerde  , 
die  met  ongedult  verwagten  , en  zullen  aenveerden  , zoo  haeR 
defe  tig  aenbieden  zal , de  gelegentheyd  van  ook  in  hun  vader- 
land uyt  te  kondigen  de  grond-regels  der  vryheyd  en  gelykheyd  , 
op  we'ke  de  franfche  Repubiek  gegrond  is.  * — Ziet  Holland  , 
Lonabardien  , Milaenen  ; Mantua  , Genua,  Bafel , Keulen,  Mentz, 
Trier,  in  ’t  kort,  gantfeh  Zwitferland  , Roornen  . in  ’t  kort, 
Engeland  en  Ierland  , ook  in  ’t  kort..,,..  Ongetwyfu.lt  zal  c©v 
revolutie  den  aerd  bol  rondgaen  , want  overal  zyn  menfehen  die 
aen  hunne  verdrukking  met  ongedult  onderworpen  zyn,  en  mif- 
bruyken  die  moeteft  ttytgeroyt  worden* 
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ta  paix  réparera  tous  les  maux  , suites  inévi- 
tables des  guerres  et  des  révolutions . 

Un  mot  contre  les  nouveaux-riches  , les  agio- 
teurs , les  usuriers. 

Proclamation  relative  aux  élections  prochaines » 

Suite  du  discours  prononcé  par  le  juge  de  paix  9 
dans  la  séante  suivante  de  la  société  d'ins- 
truction. 

A"'  ' ' ;■  V 

tous  les  raisonnemens  par  lesquels  les  amis  de 
la  liberté  s’efforcent  de  prouver  combien  le  régime  ré- 
publicain est  préférable  à la  royauté , les  partisans  du 
gouvernement  renversé  opposent  la  situation  actuelle 
3e  la  France  ; ils  font  avec  complaisance  le  dénombre- 
ment des  plaies  que  la  révolution  et  la  guerre  ont 
faites  aux  fortunes  particulières  : „ En  quoi  consisté, 
„ nous  demandent-ils  , ce  surcroît  de  bonheur  qu’ont 
,,  apporté  aux  Belges  les  troupes  républicaines  ? Est- 
„ ce  dans  la  contribution  militaire  que  nous  avons  été 
forcés  de  payer  ? Est-ce  dans  les  réquisitions  , dont 
«j,  on  bous  a surchargés  ? Dans  le  maximum  , qui  a 
,,  ruiné  notre  commerce  ? Les  assignats , qui  ont  inondé 
„ le  pays , et  qui , en  même  temps  qu'ils  ont  enrichi 
,,  les  agioteurs , ont  appauvri  le  citoyen  honnête  qui 
„ avoit  confiance  en  ce  gage  P “ 

Avouons  de  bonne  - foi  qu’il  résulte  des  principes 
sur  lesquels  des  objections  de  ce  calibre  sont  fondées  9 
que  si  les  armées  françaises  , en  rentrant  dans  la  ci- 
devant  Belgique  , avoient  pu  se  faire  précéder  du  char 
de  l’abondance , semer  de  l’or  sous  leurs  pas  , et  faire 
couler  des  fleuves  de  miel  et  de  sucre  , tous  ces  mes- 
sieurs que  le  souvenir  du  maximum  et  des  assignats  fait 
tomber  en  syncope,  auroient  été  les  prerniers’à  trouver 
les  Français  charmans  9 leur  République  délicieuse , leurs 
lois  très-jolies . 
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Den  vrede  %al  erftellen  alle  de  onheylen -,  die 
de  onvermeydelyke  gevolgen  £ yn  van  den  oor- 
log en  van  de  revolutien , 

o 

Een  woord  tegen  de  nkuwe-ryke , de  agioteurs  , 
en  de  woekeraers. 

Proclamatie  raekende  de  aenjlaende  primaire - 
vergaedcringen. 

o ö 

Vervolg  der  redenvoeringe  uytgefproken  door 
' den  peys-rechter  , in  de  volgende  [ ïitinge  der 
vergaederinge  van  injlruclie. 

O P alle  de  goede  redens  waer  door  de  voorftaenders  van  de 
vryheyd  hun  beft  doen  om  ie  beweyzen  hoe  zeer  de  republia 
caenfche  regeringe  aen  een  koninglyk  gouvernement  is  voor- 
te-ftellen,  amwoorden  de  aenhangers  van  ’i  om  verre  geworpen 
gouvernement  met  af  te  fchilderen  de  tegenwoordige  gefleltenis 
Van  Vrankryk;  (y  voelen  zekere  vergenoeg  heyd  in  ’t  oprekenen 
der  onheylen,  die  den  oorlog  en  de  revolutie  altyd  naeflypen  : 
» Waer  in  befiaet  , vraegen  fy  ons , deze  vermeerderinge  van 
» geluk  , die  de  repubücâenfche  troupen  aen  de  Belgen  mede- 
» gebrogt  hebben?  befiaet  het  zelve  in  de  krygs- contributie  die 
» wy  hebben  motten  betaelen  ? In  de  requifitien  waer  mede  wy 
» overlaft  zyn  geweeft  ? In  ’t  maximum  , ’t  geen  onfen  koop- 
je handel  ten  onderen  gebragt  heeft  ? In  de  allignaeten  , waer 
» mede  het  land  is  opgevult  geweeft,  en  die  op  den  zelven  tyd 
» dat  fy  de  agioteurs  hebben  ryk  gemaekt  , den  eerlyken  am- 
» bachts  man  die  er  fyn  betrouwen  had  in  geftelt,  hebben  arm 
» gemaekt?  « 

■ . ■ f' 

Laet  ons  ter  goeder  trouwe  bekennen  , dat’er  voortfpruyt 
tuyt  dnfdanige  grond  beginfels  , waer  op  zulke  iwakke  tegen- 
werpingen fteunen  , dat  is  ’t  dat  de  franfche  legers , als  fy  voor 
de  tweede  mael  in  ’t  gewefene  Nederland  zyn  ingerukt , haec 
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Bientôt  aussi , sans  doute  , S,  M.  impériale  n’eût  paru 
que  ridicule  , les  moines  absurdes  , le  son  des  cloches 
assommant , les  anciens  usages  détestables  , et  ainsi  du 
reste. 

Malheureusement  les  intérêts  de  la  bourse  et  de  la 
cuisine  , il  faut  le  répéter  souvent  , ont  été  lésés  un  peu 
trop  vivement;  les  fléaux  delà  guerre  et  de  la  révo- 
lution ont  été  chercher  des  victimes  parmi  toutes  les 
classes  de  la  société;  ils  ont  frappé  les  fortunes  à droite 
et  à gauche  , sans  exception  de  personnes. 

De  là,  ces  murmures  d’un  mécontentement  passager 
dont  se  sont  emparés  Les  ennemis  de  la  République  , 
et  qu’ils  reproduisent  sans  cesse , en  exagérant  encore 
les  maux  que  la  masse  du  peuple  a soufferts-. 

Remarquez  bien  cependant , que  ceux-là  qui  crient 
le  plus  fort , ne  sont  pas  ceux  qui  ont  le  plus  à se 
plaindre  dé  la  révolution  ; l’artisan  honnête  , le  rentier  ; 
les  petits  commerçons  , victimes  du  maximum  et  des 
réquisitions,  sont  bien  plus  résignés  que  ne  le  paroissent 
ces  infâmes  coquins , que  l’indignation  du  public  dé- 
signe , pour  la  plupart , sous  le  nom  de  parvenus  ? de 
nouveaux-riches  , à1  agioteurs  , d’ usuriers  , etc. 

Engraissés  de  la  plus  pure  substance  du  peuple  , dont 
ils  ont  sucé  la  sueur  et  le  sang,  insolens  aujourd’hui 
presquauîant  qu’ils  étoient  vils  et  rampans , il  y a trois 
ans , ces  faquins , à les  entendre  , ont  mille  horreurs 
«a  vomir  contre  la  révolution  ; ils  ont  été,  je  ne  sais 
combien  de  fois  , ruinés  ; c’est  un  bien  heureux  hasard  , 
disent-ils , qu’ils  n’ont  pas  été  victimes  de  la  terreur , 
et  ces  victimes-là  , ces  voleurs  parvenus , qui  par  un 
luxe  effréné  insultent  à la  morale  publique  , nous  les 
avons  tous  connus , l’un  tailleur  , l’autre  homme  d’af- 
faires , celui-ci  laquais  , celui-là  pis  encore  , tous  aussi 
gueux  les  uns  que  les  autres. 

S’il  est  une  providence  dans  le  ciel  , s’il  estmne 
justice  sur  la  terre  , ces  misérables  ne  mangeront  jamais 
en  paix  le  fruit  de  leurs  vols  et  de  leurs  brigandages. 
Il  faut  l’espérer , un  jour  viendra  où  , dans  le  calme 
et  au  sein  de  la  paix  , l’esprit  public  , plus  fortement 
qu’il  ne  l’est  à présent  prononcé  contre  le  vice , signa- 
lera ces  brigands  3 enrichis  au  milieu  des  orages  révo- 
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hadden  "kennen  doen  volgen  door  den  wagen  van  overvloed  , geld 
en  lchntten  onder  hunne  happen  flroyen  , en  beéken  van  honing 
en  fuyker  doen  vloyen  , alle  die  heerkens  , die  het  geheugen 
van  ’t  maximum  en  d'aifignaeten  doed  kvvalyk  vallen  , de  eeriie 
zouden  geweefl  zyn  om  de  Franfchen  , hunne  Republiek  en  hunne 
wenen  gantfeh  naer  hunnen  fmaek  ie  vinden  ; wel  haefl  , zonder 
iwyffel,  zoude  ook  fyne  keyzerlyke  majefteyt  , de  moniken,de 
klokken.,"  en  de  al -oude  gebruyken  onfer  groot-vaders  alle  huil 
crediet  verloren  hebben  , en  zoo  vooris. 

Maer  ongelukkigly  k zyn  de  belangen  van  de  borze  en  de  keu- 
ken , gélyk  wy  het  nog  gezejd  hebben  r wat  al  te  rouw  aengeraft 
geweefl  ; de  geedels  van  den  oorlog  en  van  de  revolutie  hebben 
onder  alle  foorien  van  perfootien  hunne  lïag-offers  gaen  zoeken  > 
fy  hebben  links  en  rechts',  zonder  ondericheyd  van  perloonen , 
alle  de  formenen  gekortvleugelt. 

Hier  uyt  fpruyten  die  knorf ingen  eener  tydeîyke  mifnoegent- 
heyd,  waer  van  de  vyanden  der  Republiek  hun  hebben  mee  lier 
gemaekf  , en  die  fy  zonder  ophouden  voor  den  dag  brengen  met 
de  onbeylen  die  ’t  volk  heeft  uytgellaen  nog  giooier  te  maeken 
dan  fy  waerdyk  geweefl  z}n. 

Neemt  nogtans  wei  aendagt  dat  de  gene  het  meeflen  fchreeu- 
wen,  die  niet  zyn  die ’t  meeflen  geleden  hebben;  den  eerïyken 
ambachts-man  , den  rentier,  de  klyne  koopmans  , die  door  de 
requifuien  en  ’t  maximum  bynae  al  verloren  hebben  , zyn  veel 
meer  aen  hun  lot  onderworpen  dan  wel  die  eerlooze  fchorken, 
die  de  verontweerdinge  van  ’t  volk  voor  ’t  meeflen  deel  aenwyfl 
onder  den  naem  van  nieuwe  ryke  , dieven  van  de  Republiek , agio • 
teurs  f woekeraers  , &C. 

Vet  geworden  door  ’t  zuyverfle  voedfei  van  het  volk  , wiens 
zweet  en  bloed  fy  uytgeperd  hebben  , zoo  fchaemteloos  heden 
als  dat  fy  over  wynigen  tyd  laeg  en  knijpende  waren  , die 
vluggen  , zoo  men  hun  wilt  gelooven  , hebben  honderr  grouwel-- 
daeden  tegen  de  revolutie  uyt  re  fpouwen  ; fy  hebben  , Godt  weet 
hoe  dikwils  , geruineert  geweefl;  ’t  is  een  geluk  , zéggen  fy  , dat 
fy  het  flag  óffer  van  de  guillotine  niet  zyn  geweefl  , en  die  flag- 
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lutionnaires  , les  vouera  au  mépris,  et  versera  sur  leur 
coupable  tête  la  honte  et  l’opprobre. 

Eh  bien!  ces  vampires,  qui  doivent  leur  or  et  leurs 
richesses  aux  circonstances  déplorables  qui  ont  accom- 
/pagné  la  révolution  , ils  la  maudissent  ; il  leur  faut  aussi 
un  roi  ; ils  sont  royalistes,  et  royalistes  obstinés  ; ils 
s en  vantent , ils  s en  font  honneur.  N’importe  qu’ils 
aient  contracté  des  marchés  avec  le  gouvernement  ré- 
publicain , n’importe  qu’ils  se  soient  enrichis  de  ses 
dépouilles , ils  ne  l’en  détestent  pas  moins  ; leurs  vols  ne 
sont  qualifiés  que  de  vols  faits  à la  République  , et  cela 
sans  doute  dans  la  meilleure  intention  du  monde  ; ce 
sont  des  œuvres  méritoires;  c’est,  disent-ils , autant  de 
pris  sur  l’ennemi,  et  ils  attendent  bien  que  Louis  XVIIÎ 
leur  en  tiendra  compte  , que  madame  la  fournisseuse 
aura  un  tabouret  chez  la  reine  , et  M.  î agioteur  un 
cordon-bleu. 

Une  autre  classe  d individus  qu’il  est  bon  de  vous 
signaler , citoyens  , comme  une  pépinière  d’excellens 
sujets  de  S.  M.  Louis  XV1I1 , ce  sont  les  voleurs  des 
grandes  routes  , les  chauffeurs , les  garotteurs , les 
égorgeurs  qui  exercent  leur  infâme  métier  en  pillant 
et  tuant  au  nom  de  l humanité , de  la  justice  et 
du  roi. 

N’est-ce  pas  une  chose  bien  édifiante  , lorsqu’on  ren- 
contre quelquefois  sur  les  places  publiques  ces  victimes 
de  leur  zèle  pour  les  intérêts  du  roi  leur  maître  , ex- 
posées sur  un  échafaud,  et  attachées  au  poteau,  s’é- 
gosiller â crier  V ive  le  roi  ! au  diable  la  République  ! 

N’est-il  pas  bien  consolant  pour  la  cause  de  la 
royauté  , qu’elle  peut  compter  sur  le  dévouement  de 
tant  de  braves  et  loyaux  assassins  qui  portent,  jusque 
sous  le  couteau  de  la  guillotine , le  plus  inaltérable 
attachement  aux  principes  de  Louis  XVIII  P 

N’est-il  pas  bien  rassurant  pour  Pitt  et  la  cour  de 
Londres , d’être  persuadés  qu’il  n’est  sur  la  superficie 
entière  de  la  France,  aucun  voleur,  aucun  chauffeur , 
aucun  égorgeur , aucun  coquin  bien  prononcé  qui  ne 
désire,  de  tout  son  cœur,  le  renversement  de  la  Ré- 
publique , et  qui  ne  concoure , par  tous  les  petits 
moyens  bien  innocens  que  lui  suggèrent  et  son  industrie  , 
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offers,  die  dieven  , die  door  hunne  overdaedige  verkwiftingen  de 
publieke  zedigheyd  befchimpen  , zyn  ons  altemael  bekent  gewetft 
in  eenen  iyd  dat  fy  zoo  arm  als  bedelaers  waren  t en  als  la- 
kyen  achter  op  de  koets  van  hunne  meefters  honden. 

Is’t  dat  er  in  den  hemel  eene  goddelyke  voorzienigheyd  , en 
op  de  aerde  eene  rechtveerdigheyd  is,  is  het  zeker  dat  die  el- 
lendige noyt  in  ruft  en  vrede  de  vruchten  hnn’er  dieveryen  en 
ftrooperyen  zullen  opeten.  Laet  on£  hopen  dat  er  eenen  tyd  zal 
komen  wanneer  den  algemeynen  roep  van  het  volk  , fterker  als 
mi  tegen  zulke  ongeregeltheden  , ftg  uytdrukkende  , die  guyten 
door  de  revolutie  ryk  geworden  , zal  met  den  vinger  weyzen  , 
en  op  hunne  plichtige  koppen  de  fchaemte  en  fchande  zal 
uytflorten. 

He  wel!  die  bloed- zuygers , die  alles  aen  de  ongelukkige  om* 
handigheden  der  revolutie  verlchuldigt  zyn , vermaledyden  da 
zelve  ; fy  moeten  ook  eenen  koning  hebben  ; ly  zyn  royalift  , 
en  hartntkkig  royalift,  fy  draegen  er  hunnen  roem  op.  Daec 
is  hun  wynig  aengelegen  oft  fy  lig  aen  \ repuhücaenfch  gou- 
vernement als  leveraers  van  levens  behoeften  hebben  verbonden  , 
snogte  oft  fy  ryk  geworden  zyn  met  de  Republiek  te  bedelen 
en  te  plunderen  , fy  verfoyen  er  de  zelve  niet  minder  om  ; hunne 
dieveryen  hebben  niemand  benaedeek  als  de  Republiek  , en  ze- 
kerlyk  hebben  fy  die  arme  Republiek  met  de  befte  intemien  van 
de  wereld  beftolen  ; dit  zyn  by  hun  werken  van  verdienllea  ; 
*t  is  immers , zeggen  fy  , zoo  veel  op  den  vyand  genomen  , en  fy 
hopen  dat  Louis  XVII  l het  hun  zal  loonen  zoo  haeli  hy  op 
fynen  troon  zal  geklommen  zyn. 

Eene  andere  foort  van  perfoonen  , die  het  goed  is  van  hier 
aen  te  weyzen  als  eene  kweekerye  van  uytnennende  onderdaenea 
van  S.  M.  Louis  XVIII , zyn  de  dieven  en  baenftroopers  , de 
binders,  de  chauffeurs , de  moordenaars , die  in  den  naem  van  de 
menjchlievtmheyd  t der  recktveerdigkeyd , en  van  den  koning , rooven 
en  moorden. 

Is  het  niet  eene  ftigtende  zaek  als  men  fomtyds  op  de  merkten 
file  flag»offcrs  van  hunnen  ie  ver  voor  de  belangen  van  den  koning 
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et  son  courage , à assurer  le  triomphé  de  la  royauté 
et  de  la  religion  ? — car  la  religion  aussi  entre  pour 
quelque  chose  dans  toutes  ces  tentatives  royales...,. 

Ils  ont  bien  raison  5 et  ces  vils  faquins  et  ces  atroces 
scélérats  , de  souhaiter  le  retour  du  gouvernement 
royal  ; c’est  à la  cour  de  Louis  XVIII , c’est  là  seu- 
lement qu’ils  peuvent  espérer  des  faveurs  et  des  hon- 
neurs ; sous  tin  gouvernement  libre  , je  l’ai  dit  plus 
haut , il  faut  que  , tôt  ou  tard  , la  vengeance  des  lois 
atteigne  aussi  les  voleurs  dorés , comme  elle  a déjà 
atteint  les  voleurs  et  les  assassins  des  grands  chemins. 

En  voilà  bien  assez  sur  ces  hordes  de  brigands  qui 
s’entendent  tous  ; je  voulois  vous  faire  remarquer , 
citoyens , combien  cette  vile  canaille  s’accroche  aussi 
à l’espoir  de  la  contre-révolution , et  s’agite  pour  en 
accélérer  lepoque. 

Moi  aussi  ( cest  le  juge  de  paix  qui  continue  ),  fai 
souffert  de  tous  ces  fléaux  révolutionnaires  : mais  in- 
dépendamment des  sacrifices  que  tout  bon  patriote  doit 
à la  cause  de  la  liberté,  sacrifices  qu’il  oublie  bien 
volontiers  lorsqu’il  sait  qu’ils  ont  contribué,  pour  leur 
part  , au  triomphe  de  cette  cause  sacrée  ; indépendam- 
ment de  tous  ces  raisonnemens  puisés  dans  des  prin- 
cipes qui  ne  sont  pas  ceux  de  tout  le  monde  , il  en 
est  d’autres  par  lesquels  on  parvient , avec  un  peu  de 
bon  sens , à se  consoler  des  malheurs  du  passé  par 
l’espérance  d’un  avenir  plus  doux. 

Nous  avons  tous  souffert  plus  ou  moins  ; les  révo- 
lutions , faites  d’après  de  .bons  principes  , sont  une 
espèce  de  noviciats , pendant  lesquels  on  subit  de  rudes 
épreuves  pour  arriver  à un  état  de  choses  plus  heu- 
reux. 

Une  constitution  solidement  établie,  la  paix  avec 
les  puissances  du  continent  , le  besoin  de  la  tranquil- 
lité et  du  calme  que  commencent  à sentir  générale- 
ment toutes  les  classes  de  citoyens  ; — tout  en  un  mot 
nous  prouve  que  notre  noviciat  est  à la  veille  de  finir  ; 
disons  mieux , il  seroit  fini  il  y a long  - temps  , 
si  les  manœuvres  ? toujours  renaissantes  de  quelques 
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hunnen  meefler  , op  de  fchavotten  vind  zitten , en  hun  met 
luyder  kelen  hoort  fchreeuwen  : vivat  den  koningl  de  Republiek 
naer  den  duyvel  ! 

Is  het  niet  trooftende  voor  de  partye  van  ’t  koningfdom  dat 
{y  ftaec  kan  maeken  op  de  aenklevinge  van  zoo  vele  braeve  en 
rechtmaetige  moordenaers  , die  tot  onder  het  byl  van  de  guil- 
lotine , op  eene  onberoerbaere  weyze  , aen  de  grond  beginiels 
van  Louis  XVIII  aengekieeft  blyven. 

Is  er  iet  meer  aenmoedigénde  voor  Pitt  en  ’t  hof  van  Londen  , 
als  van  overtuygt  te  konnen  zyn  , dater  op  de  gamfche  Kepu- 
bliek  niet  eenen  dief",  niet  eenen  binder  , niet  eenen  tnoordenaer  , 
niet  eenen  fchelm  , in  een  woord  , is  , die  uyt  den  grond  van 
fyn  hert  niet  wenfche  dat  de  franfche  vryheyd  om  verre  ge- 
worpen worde  , en  die  door  alle  de  middelen  , die  fynën  Hiel 
medebrengt , niet  mede  wil  werken  om  te  doen  zegenpraeien 
het  koningdom  en  de  religie  ; — - want  de  religie  komt  ook 
voor  iet  oft  wat  in  die  koninglyke  pooginrgen 

Sy  hebben  gelyk  , die  laege  fchorken  , die  wreede  boofwigten , 
van  te  wenfehen  dat  het  koninglyk  gouvernement  wederkeere  ; 
’t  is  in  't  hof  van  Louis  XVIII  , 't  is  daer  alleen  dat  fy  konnen 
hopen  van  beçundigt  en  geëert  te  worden  ; onder  eene  vrye 
conditutie  , gelyk  ik  reeds  gezeyd  hehbe , moet  vroeg  ofre.  laet 
de  wraek  der  wetten  de  vergulde  dieven  bereyken  , gelyk  ly 
alreeds  de  baendroopers  heeft  bereykt. 

Maer  ’t  is  nu  genoeg  gefproken  over  alle  die  droopefs;  ik  wilde 
u doen  aenmerken  , borgers , hoe  zeer  dit  gefpuys  zig  ook  aen- 
klampt  aen  de  hope  van  de  Republiek  om  verre  te  zien  wer- 
pen , en  dg  moyte  geeft  om  er  het  tyd-dip  van  te  verhaeden. 

Ik  hebbe  ook  voorn  den  peys-rechter')  ik  hebbe  geleden 

door  alle  die  révolutionnaire  getflels  : maer  onafhangelyk  van  de 
facrificien , die  allen  goeden  patriot  moet  doen  aen  de  vryheyd  , 
lacrificien  , die  hy  geerne  vergeet , als  hy  weet  dat  fy  voor  haer 
deel  medegeholpen  hebben  om  die  geheyligde  zack  te  doen  zegen- 
praeien ; onafhangelyk  van  alle  deze  manieren  van  redeneren,  die 
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royalistes  brouillons,  valets  tarés  de  l’ancien  régime,’ 
et  celles  de  quelques  prêtres  réfractaires  n’empêchoient 
les  magistrats  du  peuple,  ses  sentinelles  et  ses  ven- 
geurs , de  se  livrer  à une  sécurité  dont  l’expérience  a 
démontré  les  dangers 

Une  dernière  vérité  et  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue  , c’est  que  la  plupart  des  maux  qu’entraînent  à 
leur  suite  les  révolutions  , proviennent  de  la  résistance 
qu’opposent  à leur  marche  les  amis  et  les  partisans 
de  l’ordre  de  choses  renversé. 

Il  est  donc  vrai  qu’en  dernière  analyse,  les  roya- 
listes sont  eux-mêmes  les  auteurs  de  la  plupart  des 
maux  que  la  révolution  française  leur  a faits. 

C’est  bien  leur  faute  ! que  n’ont  - ils  franchement 
cessé  de  s’opposer  à la  volonté  de  la  masse  des  Fran- 
çais ; que  n’ont  - ils  sincèrement  abjuré  leur  ridicule 
Louis  XVIII , et  tous  les  hochets  de  la  royauté  ? — 
Il  y auroit  long-temps  que  nous  jouirions  tous  de 
tous  les  bienfaits  réunis  de  la  paix  et  de  la  liberté. 

Ainsi  finit  le  discours  du  juge  de  paix  de  la  com- 
mune ; le  reste  de  la  séance  fut  consacré  à la  lec- 
ture d’une  proclamation  , par  laquelle  le  directoire  exé- 
cutif rappelle  aux  Français  les  droits  qu’ils  vont  exer- 
cer , les  devoirs  qu’ils  ont  à remplir  le  premier  Ger- 
minal. 

Quelle  différence  entre  cette  proclamation  amicale 
et  fraternelle , dans  laquelle  les  premiers  magistrats 
d’une  nation  libre  parlent  à leurs  concitoyens , à leurs 
égaux  , le  langage  de  la  persuasion  , et  ces  ordonnances 
ou  édits  de  l’ancien  régime  , dont  chaque  phrase  étoit 
ti ne  insolence  ou  une  menace,  et  déceloit  la  morgue 
du  maître  qui  parloit  à ses  sujets ! 

Voulez- vous , citoyens,  connoître  l’homme  que  vous 
devez  investir  de  votre  confiance , honorer  de  votre 
choix  ? Vos  premiers  magistrats  vous  le  désignent  dans 
cette  proclamation. 

**  C’est , vous  disent-ils , l’homme  modeste , éclairé  P 
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ruflen  op  grond-beginfels  , die  de  grond-beginfels  van  al  de  we- 
reld nier  en  zyn  , zyn  er  nog  andere  door  de  welke  , by  middel 
van  een  gezond  oordeel  , m^n  coc  het  punt  geraekt  van  fig  te 
konnen  tFooden  over  de  onheylen  die  voor  by  zyn  , door  de 
hope  van  eenen  zoeten  tyd  voor  ’t  toekomende. 

Wy  hebben  alle  min  oft  meer  geleden  ; de  revoluden  dfe  op 
goede  grond-beginfels  rullen  -,  zyn  eene  foort  van  noviciaeten  , 
geduerende  de  welke  men  harde  proeven  uytdaet  om  tot  eenen 
beteren  en  gelukkigeren  Hand  van  zaeken  te  geraeken. 

Eene  wel  gegronde  conditutie  , den  peys  met  de  mogemhedera 
van  t vade  land , de  noodzaekelykheyd  van  de  rude  en  van  den 
vrede  , die  in  ’t  algemeyn  alle  de  daden  der  borgers  beginnen 
te  gevoelen  ; — al , met  een  woord  , bethoont  ons  dat  onfe  proef- 
dagen  #p  t eynde  gaen  ; oft  om  beter  te  zeggen  , deze  zouden 
van  over  lang  geeyndigt  geweed  zyn  , waer  ’t  zatken  de  altyd 
weder  opkomende  belyden  van  eenige  koning-gezinde  muytmakers , 
bedorve  knegten  van  't  oud  regiem  , en  die  van  eenige  aen  de 
wet  wederfpannige  prieders  niet  beletteden  dat  de  magidraeten 
des  voiks , haere  wachters  en  verdedigers , zig  zouden  begeven 
tot  eene  onbeiehroomthejd , welkers  gevaeren  door  de  onder- 
vindinge  bewezen  geweed  zyn 

Eene  laede  waerheyd  die  men  altyd  voor  oogen  hebben  moet  , 
is , dat  het  groorde  deel  der  onheylen  die  ’t  gevolg  der  revolu- 
tien  zyn  , voortskomt  van  den  wederdand  die  de  vrinden  en  aen- 
hangers  van  ’t  order  der  te  nedergevelde  zaeken , aen  de  uytvoe- 
ringe  der  zelve  bieden. 

’T  is  dan/  zoo  men  ’t  wel  doorgronden  wilt,,  waer,  dat  het 
de  konings  gezinde  zelfs  zyn  die  den  oorfprong  zyn  van  ’t  meede 
deel  der  onheylen  die  de  franfche  revolutie  hun  veröorzaekt  hecfr. 

T is  wel  hunne  fchuld  I Waerom  hebben  ly  ter  goeder  trouwe 
niet  opgehouden  fig  te  dellen  tegen  den  wil  van  't  groot  deel  der 
franfche;  waerom  hebben  fy  niet  oprechtelyk  hunnen  belacche- 
lyken  Louis  X VIII , en  alle  de  klaererkens  van  de  koninglykheyd 
afgezworen  ? wy  zouden  alle  van  over  lang  het  geniet  hebben 
van  alle  de  vereenigde  weldaeden  van  den  peys  en  van  de  vryheyd. 
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probe,  intéressé  à maintenir  la  constitution  ét  capa* 

Me  de  la  défendre. 

„•  Cet  homme-là  vous  attend  ; il  ne  viendra  pas  au 
devant  de  votre  élection.,  Vous  le  reconnoîtrez  à son 
silence , au  peu  d’éclat  dont  il  est  entouré  , à son  vrai 
respect  pour  les  lois , à l’obéissance  qu’il  leur  porta 
toujours  , à l’estime  ancienne  qu’a  pour  lui  le  pau- 
vre, à la  félicité  qu’il  goûte  et  qu’il  répand  dans  sa 
famille  , à la  probité  rigoureuse  dont  il  illustre  ses 
affaires 

,,  S’il  ne  se  montre  pas  lui-même  , persuadez-vous 
bien  que  la  capacité  nécessaire  pour  les  employés  , 
n'est  pas  celle  de  cabafer  peur  s’y  faire  nommer  , et 
que  c’est  rarement  celui  qui  en  est  digne  qui  laisse 
appercevoir  l’ambition  d’y  parvenir. 

C’est  ici  quon  pour  r oit  rappeler  et  quelques  - uns  de 
nos  dépar lemens  réunis  les  choix  absurdes  de  l'an  b,  le 
caractère  personnel  des  élus  , la  méchanceté  des  uns  , 
/ ineptie  et  la  nullité  des  autres  : ,,  Comparez  , dit  le 
directoire , comparez  maintenant  à la  funeste  expérience 
de  ces  mauvais  choix  , les  avantages  attachés  aux  bons 
choix  que  vous  pouvez  faire.  Voyez  l’intégrité  de  vos 
fonctionnaires  commander  au  dehors  la  considération 
■que  vous  doivent  les  étrangers  ; voyez  le  crime  pâlis- 
sant devant  leur  équité  sévère,  tous  les  bons  citoyens 
couverts  par  la  protection  des  dépositaires  de  la  loi  , 
le  calme  et  la  sécurité  s’affermir  à jamais  sur  l’immense 
■superficie  qu’occupe  îe  premier  des  peuples.  Voyez  l’in- 
fluencede  leurs  intentions  décidément  patriotiquesjvqyez 
s’enfuir  les  dilapidateurs  , s’anéantir  f agiotage  ^ dispa- 
roître,  l’usure  ; voyez  en  même  temps  le  commerce 
se- ranimer,  les  beaux-arts  refleurir,  l’agriculture  s’é- 
lever au  niveau  de  vos  destinées  , et  le  trésor  public 
recevoir  et  rendre  à la  fois  l’abondance  et  la  vie  ; 
voyez  par  la  puissance  de  leur  exemple  vertueux,  par 
la  simplicité  de  leurs  institutions  sages,  par  l’étendue 
de  leurs  lumières , les  mœurs  se  rétablir  , la  décence 
renaître  , la  loyauté  publique  se  réveiller  de  toutes 
parts  , la  sincère  fraternité  rapprocher  tous  les  hom- 
mes , légalité  les  soulager  du  fardeau  de  la  vie,  et 
toutes  les  vertus  les  consoler  de  l’existence.  Vous  te- 
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Aldus  eyndigt  de  aenfpraek  van  den  peys-rechter  der  gemynfe  ; 
het  overig  der  zittinge  is  gebruykt  geweefi  tot  het  lezen  van  ééns 
afroepinge  , door  de  welke  het  uitwerkende  direélorie  voor  oog e«a 
fielt  aen  de  franiche  de  rechten  die  fy  gaen  oefFenen  , en  de  plichten 
die  fy  op  eerden  Germinal  zullen  moeten  kwyten. 

Wat  een  verfchil  tuffchen  deze  vrindtlyke  en  broederlyke  af- 
roepinge , in  welke  de  opperde  wethouders  van  een  vrye  volk 
fpreken  aen  hunne  mede  burgers , aen  menfchen  die  met  hun 
gelyk  zyn  , de  faele  der  aenraedinge  , en  die.  ordonnantiën  oft  edióien 
van  ’t  oud'  regiem,,  van  welke  elke  fpreekwyze  eene  fchaemte- 
ïoosheyd  ofte  eene  bedryginge  was , en  de  trotsheyd  van  eene» 
meeder  die  fyne  onderdaenen  aenfpreekt  , aen  den  dag  brengt  I 

Wilt  gy  , burgers , den  man  kénnen  aen  wie  gy  uw  ver- 
trouwen moet  geven  , die  gy  met  uwen  keus  moet  vereerlyken 
uwe  eerde  magidraeren  weyzen  u dien  aen  in  hunne  proclamaties 

» ’T  is  , zeggen  fy  u , het  zedig  man  , eerlyk  , verdandig  „ 
belang  hebbende  om  de  conditutie  te  liandhaeven  , en  bekwaem 
om  de  zelve  te  verdedigen. 

s>  Delen  man  wagt  u af  ; hy  zal  uwen  keus  niet  te  gemoed! 
gaen  ; gy  zult  hem  erkennen  aen  fyne  dilfwygemheyd  , aen  üet 
wynige  pragt  die  hem  omringt , aen  fyne  oprechte  eer-bewyfmg 
aen  de  wetten  , aen  de  getrouwigheyd  die  hy  aityd  aen  de  zelve 
bethoont  heeft  , aen  de  achting  die  den  armen  van  ouds  voor 
hem  heeft,  aen  de  welvaert  die  hy  geniet  en  fyn  buys-houdera 
mede-deylt , aen  de  volkomen  oprechtheyd  v/aer  mede  hy  fyne 
zaeken  bedryft 

* Komt  hy  zelfs  niet  ten  voorfchyn  , zyt  wel  verzekert  dat 
de  noodige  bekwaemheyd  tor  de  bedieningen  nier  befiaer  in  die 
van  kabaelen  te  maeken  om  fig  daer  roe  te  doen  benoemen  f 
en  dat  zelden  dien  die  de  zelve  verdient  eenigen  hoogmoed 
laet  blyken  om  daer  toe  re  geraeken.  « 

'T  is  hier  dat  men  aen  fommige  onfer  vereenigde  departementen  , de 
cngerymde  royalifte  - verkiezingen  van  ’t  jaer  5 , den  perfonnelyken  aerd 
van  de  gekofene  , de  kwaedwilligheyd  van  d'eene  , de  onbekwaemheyd  , 
de  dommigheyd  van  de  andere  ^ oud  konnen  doen  erinneren  : « vergelykt  % 
%egt  het  direftorie , vergelykt  als  nu  aen  de  bedrukte  ondervinding 
dier  kwaede  keuzen,  de  voordeelen  die  zuilen  voortfpruyten  uyc 
de  goede  keuzen  die  gy  kom  doen.  Aenfchouwt  de  cpregiheyd 
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nez  dans  vos  mains  ces  sources  de  bonheur  ; la  cons- 
titution vous  les  a confiées;  versez les  sur  la  Répu- 
blique. . . 

„ Mettre  les  destinées  de  la  République  française  en 
des  mains  vertueuses  et  purement  républicaines , est  le 
dernier  degré  de  gloire  où  puisse  parvenir  la  grande 
nation. 

„ Dans  ces  conseils  , dit  le  directoire  en  terminant , 
vous  ne  reconnoitrez  sans  doute , citoyens  , que  ses 
vœux  pour  votre  bonheur  et  son  amour  pour  la  pa- 
trie...... Ce  n’est  pas  ainsi  que  parleroient  au  peuple 

l’insolente  démagogie  ou  des  rois  tyranniques  , si  les 
choix  que  vous  allez  faire  pouvoient  vous  replonger 
dans  les  convulsions  du  désordre  et  de  l’esclavage. 
Né  de  la  constitution,  le  directoire  exécutif  aime  à 
vous  parler  son  langage.  Il  reconnoît  et  il  honore 
la  souveraineté  du  peuple  dont  il  est  émané;  c’est  donc 
en  votre  nom  qu’il  vous  conjure , citoyens , d’achever 
votre  ouvrage. 

„ Rappelez-vous  la  nécessité  des  bons  choix  ; per- 
pétuez surtout , parmi  vos  mandataires , l’esprit  de 
ces  attentions  amicales  et  fraternelles  : elles  ne  sont 
connues  que  dans  les  Républiques.  44 
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uwer  bedienaers  buyten  *s  lands  gebieden  de  achting  die  u de 
vremdelingen  verlchuldigt  zyn;  aenfchouwt  het  mifdaed  voor  hunne 
firenge  rechtveerdigheyd  bleek  wordende  , alle  de  goede  borgers 
bevryd  door  de  betcherminge  der  bewaerders  van  de  wet , de 
ruft  en  de  veyligheyd  voor  altyd  hun  verfterken  op  de  gantfche 
vlakte  der  groote  natie  ; aenfchouwt , onder  den  invloed  hunner 
inzigren  van  oprechte  vaderlands-  liefde  , de  roovers  weg  vlugten"9 
de  maekelarye  van  aólten  en  d’agioteurs  te  niet  gaen  , den  woeker 
verdwynen  ; aenfchouwt  ten  zelven  tyde  den  koophandel  erlevan  , 
de  fchoone  konften  erbloyen , den  akkerbouw  tot  den  hoogften 
top  van  volmatktheyd  verheven  worden  , en  den  pubiieken  kbaï 
i'eenen  wege  onrfangen  en  uytflorten  den  overvloed  en  het  leven  ; 
aenfcfeouwt  uyt  de  kracht  van  hun  deugdzaem  voorbeeld  , uyt 
de  eenvoudigheyd  hunner  wyze  ftigtingen,  uyt  de  uyrgeftrektheyd 
hunner  breynen , de  zeden  hun  erftellen  , de  betaemefykheyd  er-’ 
leven,  de  openbaere  deugdzaemheyd  ten  alle  kanten  wederom 
opftaen , de  ongeveynfde  broederlykheyd  alle  de  menfchen  tot 
elkanderen  brengen  , de  gelykheyd  hun  verkwikken  over  den 
laft  des  levens , en  alle  de  deugden  hun  over  de  wQzeoilykheyd 
vertrooften  ; gy  hebt  in  handen  de  oorfprongen  van  geluk  ; de 
conftitutie  heeft  u de  zelve  toebetrouwt,  ftort  die  over  de  Re- 
publiek  

» Het  lot  der  franfche  Republiek  in  deugdzaeme  en  oprechte 
repubïicaenfche  handen  te  ftellen  , dit  is  den  laeften  trap  van 
glorie  die  de  groote  natie  kan  genaeken. 

* ïn  defe  ondertichtingen  , ^egt  het  direélorie  op  het  eynde  fyner 
proclamatie  , zult  gy  ongetwyffelt  niet  anders  erkennen  als  fyne 

wenlchen  voor  uwe  welvaert  en  fyne  liefde  voor  het  vaderland 

Borgers  , ’t  en  is  aldus  niet  dat  u zouden  fpreken  de  onbe- 
fchaemde  demagogie  of  gewelddaedige  koningen  } waer  ’t  dat  de 
keuzen  die  gy  gaet  doen  u in  de  rampen  van  het  wanorder  en 
van  de  flaevernye  konden  weder  indompelen.  Geboren  uyt  de 
conftitutie  , het  uytwer kende  direélorie  heeft  geerne  u in  haere 
tael  aen  te  fpreken  ; hy  erkent  en  hy  eert  de  opper-beerfchappye 
van  het  volk  daer  hy  van  voortkomt;  het  is  dan  in  uwen  naem 
dat  hy  u fmeekt  en  verzoekt , borgers , van  uw  werk  te  voltrekken. 

» Drukt  in  uwe  gedachten  de  noodzaekelykheyd  der  goede 
verkiezingen  ; houd  bezonderlyk  in  wezen  onder  uwe  laft-hebbers 
den  geeft  dezer  vrindelyke  en  broederlyke  agtzaemheden  : fy  zyn 
niet  bekent  als  in  de  republieken. 
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Z? union  des  républicains  peut  seule  déjouer  les 
manœuvres  des  royalistes . 

Il  est  nécessaire  de  choisir  de  bons  électeurs  si  on 
veut  avoir  de  bons  représentans  , etc . 

Les  royalistes  n aiment  pas  seulement  les  places 
pour  servir  les  intérêts  de  la  royauté , maïs 
encore  pour  empocher  H ar  gefit  que  ces  places 
rapportent . 

Ils  n dv oient  garde  , pour  la  plupart , d'accepter 
des  fonctions  lorsqu  elles  étaient  payées  en 
assignats  sans  valeur . 

L E temps  des  élections  approche , et  Lintrigue 
s’alite,  surtout  dans  les  grandes  communes.  Les  in- 
corrigibles meneurs  du  royalisme  mettent  tout  en  œuvre 
dans  quelques-uns  des  départemens  réunis , pour  élever 
une  deuxième  fois  , aux  fonctions  législatives  et  admi- 
nistratives , des  hommes  notés  dans  l’opinion  publique 
comme  professant  la  haine  et  l’aversion  la  plus  mar- 
quée pour  les  principes  républicains. 

Leurs  listes  circulent  de  main  en  main;  les  candidats 
sont  désignes,  les  rôles  sont  distribués. 

Républicains  , soyez  sur  vos  gardes. 

Qu’une  seule  opinion,  un  même  sentiment  vous 
anime  tous  ; et  comme  vous  voulez  tous  également  la 
République,  comme  vous  voulez  tous  recueillir  les  bien- 
faits de  la  liberté,  comme  tous,  en  un  mot,  vous 
sentez  le  besoin  du  repos  et  de  la  tranquillité , ralliez- 
vous  tous  aussi  sous  la  même  bannière. 

Que  tous  les  intérêts  individuels , que  toutes  les  nuan- 
ces des  différens  partis  qui , pour  le  malheur  de  la 
République  , nous  ont  trop  long  temps  divisés,  dis- 
paroi ssent  devant  l’intérêt  général. 

Voyez  nos  royalistes  , nos  impérialistes  , comme  ils 
s’entendent  bien  avec  les  hommes  inhuens  de  1 790  , 
époque  oùle  peuple  s’étoit  insurgé  contre  eux!  Voyez 
les  meneurs  des  Etats , ces  échappés  de  Fructidor  ? 
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De  vereeninge  der  republicaenen  kan  alleen  de 
liften  der  royaliften  om  verre  werpen . 

9 T is  noodig goede  électeurs  te  kieken  ist  dat  men 
wilt  goede  reprefentanten  hebben , &c. 

De  royaliften  beminnen  niet  alleenelyk  de  plaet- 
fen  om  de  belangen  van  't  koningfdom  te  die- 
nen , maer  ook  om  het  geld  in  te  Jlikken  dat 
de[e  plaetfen  by  brengen . 

Sy  [ouden,  voor  het  mee  (lende  el , de[e  bedienin- 
gen niet  aenveerd  hebben  , ten  tyde  als  fy  be- 
taelt  wirden  in  ajjignaeten  die  geene  weerde  en 
hadden . 

D E N tyd  van  de  verkiezingen  naedert , en  d’intriganten  ftellen 
alies  in  ’t  werk , bezonderlyk  in  de  groote  fleden  , om  voor  de 
tweede  mael  in  fommige  der  vereenigde  departementen  tot  de 
legiftaetieve  en  adminiftratieve  bedieningen  te  verheffen  eene  loort 
van  perfoonen  die  » volgens  ’t  gezeg  van  het  volk , als  de  hart- 
neckigfte  vyanden  der  republicaenfche  grond  beginfels  bekent  zyn» 
Hunne  lyften  worden  van  hand  tot  hand  rondgedraegen  ; de 
candidaeten  zyn  aenge  wezen  , de  rollen  die  er  gefpeeit  moeten 
worden  zyn  rondgedeylt. 

Republicaenen  , zyt  op  uwe  hoede. 

Dat  eene  en  de  zelve  meyninge  , een  en  ’t  zelve  gevoelen  ti 
alle  beziele  , en  gelyk  gy  altemael  op  eene  geïyke  weyze  de 
Republiek  wilt,  gelyk  gy  altemael  de  weldaeden  der  vryheyd 
wüt  genieten  , gelyk  gy  alle , in  een  w’oord , de  noodzaekelyk- 
heyd  gevoelt  van  de  ruft,  vereenigt  u ook  altemael  onder  het 
zelven  vaendel. 

Dat  alle  de  eÿgen-belangen , alle  de  partyefchappen  , die  ons; 
tot  het  ongeluk  der  Republiek , zoo  lang  verdeylt  hebben  , voor 
het  algemeyn  belang  verdwynen. 

Ziet  onfe  royaliften  , hoe  fy  fig  wel  verftaen  met  de  kop- 
ftucken  van  ’t  jaer  1790  , van  dat  zelve  tyd-tlip  als  het  vok 

tegen  hun  was  opgeftaen  1 Ziet  de  belhamers  van  de  Staeten  , 
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comme  ils  font  cause  commune  avec  ceux  qu’ils  avoient 
naguère  proscrits  ! Il  n’y  a pas  jusqu’aux  moines  , qui 
ne  serrent  affectueusement  ( chose  monstrueuse  ! ) la 
main  à ces  impérialistes  de  la  vieille  roche  , qu’ils  fai- 
soient  incarcérer , piller  , assassiner , du  temps  de  la 
révolution  belgique.  1 ous  se  sont  donné  le  baiser  d© 
paix  et  de  réconciliation;  tous  s’en  tendent  pour  faire 
tomber  leurs  choix  sur  des  hommes  dévoués  à l’ancien 
ordre  de  choses,  et  pour  écarter  des  fonctions  les  amis 
de  la  République. 

Voyez  leurs  motifs  d’exclusion  : 

Avoir  accepté  sous  le  régime  révolutionnaire , c’est 
à dire  en  des  temps  très- difficiles , des  fonctions  plus 
difficiles  encore  ; 

Avoir  exercé  des  fonctions  quelconques  à la  nomi- 
nation du  gouvernement  ou  de  sés  commissaires  , et  les 
avoir  exercées  en  patriote,  ami  de  la  France; 

Avoir  , pendant  l’exercice  de  ces  fonctions  , dédaigné 
d’acquérir  de  la  popularité  aux  dépens  des  principes  ; 

Avoir  mis  de  l’activité  à faire  rentrer  les  contribu- 
tions et  les  impôts  ; 

Avoir  fait  gloire  de  se  décorer  des  couleurs  de  îa 
liberté  , de  célébrer  les  fêtes  nationales , de  prêcher 
l’amour  des  institutions  républicaines; 

Avoir  inspiré  à ses  enfans  dans  l’intérieur  du  ménage, 
à ses  élèves  dans  les  écoles  publiques , à ses  auditeurs 
sur  les  tribunes  , des  senti  mens  républicains  , la  haine 
des  tyrans  et  l’amour  de  la  liberté  ; 

Avoir  montré  de  la  joie  au  récit  des  victoires  de 
nos  braves  armées  ; 

Avoir  fréquenté  les  réunions  et  les  cercles  patrioti- 
ques , connus  par  leur  attachement  à la  constitution 
de  r an  III  et  au  gouvernement  ; 

Avoir  persifflé  les  hochets  de  la  royauté , les  soldats 
du  pape  , la  joyeuse  entrée  , le  status  quo  du  ridicule 
évêque  de  Liège  , les  moines  , les  cloches  , en  un  mot , 
tous  les  objets  de  la  niaise  vénération  des  vieilles  com- 
mères. 

N en  doutez  pas , citoyens  ; ce  sera  avoir  irtérité  d# 
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die  T geluk' hebben  gehad  van  aen  de  wet  van  Fru&tdor  ont- 
fnapt  re  zyn  , hoe  fy  pârtye  trecken  met  de  gene  fy  nog  onlangs 
zoo  wreedaerdig  vervolgt  hadden  1 Tol  de  moniken  toe  geven 
de  hand  aen  die  al -oude  keyzer?  - gezinde  , die  fy  ten  tyde  van 
de  neder  la  ndfche  revolutie  gevangen  zeiden  » plunderden  en  ver- 
moordden ; fy  hebben  alle  aen  malkanderen  den  kus  van  vrede 
gegeven  : fy  zyn  aüe  eenfgezim  om  hunne  keuzen  re  doen  vallen 
op  royaliflen  , en  om  de  ropubikaenen  van  alle  bedieningen 
uyt  te  fluyten. 

Ziet  hunne  beweeg  redens  van  uyfduytinge. 

Onder  de  révolutionnaire  regeringe  , dat  is  te  zeggen  , in 
moyelyke  tyden  . nog  moyelykere  bedieningen  te  hebben  geoeffent; 

Van  ’t  gouv-memem  of  van  des  zelfs  commiflanflfen  eenige 
piaetfen  te  hebben  aengenopraen  , en  de  zelve  als  patriot  en  vrind 
van  Vrank;  yk  te  hebben  bekleed  ; 

Geduerende  het  oeff-  nen  defer  piaetfen  niet  geweerdigt  te 
hebben  van  fig  aengenatm^te  snatken  aen  de  royaliflen  dcor  't 
overtreden  fyner  plichten  ; 

Werkzaem  geweefi  te  zyn  in  te  doen  inkomen  de  conuibu-! 
tien  en  beladingen  ; 

Glorie  gemaekt  te  hebben  van  Ûg  met  de  couleuren  dervrÿ- 
heyd  te  vercieren  , de  nationaele  feeden  te  vieren,  de  liefde  cier 

repubücaenfche  ftellingen  aen  te  predik  n; 

Aen  fyne  kinderen  in  ’t  binnende  van  ’t  huys  gezin  , aen  fyne 

fcholieren  in  de  publieke  fcholen,  aen  fyne  toehoorders  op  de 
tribuenen  repuhlicaenfche  gevoelens  , den  haet  der  tyrannen , en 
de  liefde  der  revolutie  ingedrukt  te  hebben  ; 

Vreugd  gethoom  te  hebben  op  ’t  verhael  der  zegenpraelen 
onfer  kloekmoedige  legers  ; 

Lit  gewcefl  te  zyn  van  de  patriotieke  vergaederingen  en  cerkels 
bekent  door  hunne  aengckleeftheyd  aen  de  conüitutie  van  't 
jaer  lil  en  aen  ’t  gouvernement 

Geiacchen  re  hebben  met  het  klaeter  goud  van  het  koning- 
dom , de  loldaeteti  van  den  paus  , de  blyde  inkomjle , den  flatus  qu.» 
van  den  belacchelyken  biffebop  van  Luyk  , de  moniken  , de 
kloeken , in  een  w^ord , mei  «,k.  de  voorwerpen  van  den  ®n- 
BQCSclen  eerbied  der  oude  mékens, 
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la  part  des  agens  dü  royalisme  une  bien  honorable 
exclusion,  que  de  s’être  rendu  coupable  d’un  de  ces 
crimés  irrémissibles  à leurs  yeux  , à moins  que  par  une 
lâche  abjuration  des  principes  républicains  , on  ne  se  soit 
rendu  digne  de  leur  pardon  et  de  leurs  bonnes  grâces. 

Ce  qui  est  un  motif  de  défiance  pour  les  ennemis 
de  la  République  , en  doit  être  un  de  confiance  pour 
ses  amis,  pour  vous  , républicains  , qui  ne  pouvez  vou- 
loir pour  magistrats  que  des  hommes  sur  l'énergie 
et  les  talens  desquels  la  cause  des  hommes  libres  puisse 
compter , et  dont  la  moralité  et  les  qualités  du  cœur 
servent  de  relief  aux  autres  qualités  civiques  ; car  on 
n’est  jamais  républicain  qu’on  ne  soit  avant  tout  hon- 
nête homme  , et  l’honnête  homme  laisse  parler  sa  con- 
duite et  ses  actions  publiques  et  privées  ; bien  différent 
en  cela  de  tes  messieurs  qui  se  faisoient , il  n’y  a pas 
long  temps  , appeler  dans  leurs  gazettes , les  honnêtes 
gens  par  excellence  , les  amis  exclusifs  de  X humanité  , 
et  qui , par  une  suite  de  leurs  loyaux  principes,  n’a- 
voient  d’autre  honnêteté  que  celle  de  voler  la  Répu- 
blique , ni  d’autre  humanité  que  celle  d’égorger  les 
patriotes. 

Vous  aurez  aussi , comme  les  royalistes  , vos  motifs 
d’exclusion. 

Vous  vous  garderez  d’accorder  votre  confiance  à ces 
amphibies  qui , tour  à tour  audacieux  et  timides  , inso- 
lens  et  flatteurs  , altiers  ou  rampans  se  sont , pour  ainsi 
dire  , lancés  dans  le  vaisseau  pour  en  dévorer  les  vivres 
plutôt  que  pour  y partager  les  dangers  en  manœuvrant. 

Vous  n’accorderez  pas  non  plus  votre  confiance  à 
ces  intrigans  qui  , pour  accaparer  vos  suffrages,  se  font 
valoir  plus  qu’ils  ne  valent  , promettent  plus  qu’ils  ne 
peuvent  tenir.  Profitez  en  cela  de  l’exemple  même  des 
royalistes  si  cruellement  trompés  l’année  dernière  dans 
leurs  choix.  Leurs  candidats  promettoient  des  merveilles; 
â les  en  croire  , ils  alloient  être  des  foudres  d’éloquence 
et  d’audace.  Eh  bien  ! ......  arrivés  au  corps  legislatif, 

nos  embryons  de  Rlankembourg  sont  tous  montés  î’un 
après  l’autre  à la  tribune  , et  pour  y faire , quoi  ? 

. i ' ■ " ' 
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T wy  fielt  er  niet  aen  , borgers  ; gy  zult  van  wegens  de  agenten 
tfan  het  royalifme  et  ne  eerelyke  uytfluytinge  verdient  hebben, 
als  gy  u zult  plichiig  gernaekt  hebben  van  begaen  te  hebben 
een  van  die  fcheimflucken  die  in  hunne  oogen  onvergeefF  lyk  zyn  , 
ten  zy  gy  door  eene  laffe  affweeringe  der  republicaenfche  grond- 
beginfels  , u weerdig  zult  gernaekt  hebben  van  uwe  vergiffenifle  9 
en  hunne  goede  genegentheyd  weder  te  krygen. 

Het  oene  eene  reden  van  miflrouwen  voor  de  royaliflen  is  9 

o 

moet  ook  een  reden  van  vertrouwen  zyn  voorn  , republicaenen  , 
die  geene  andere  voor  piagiflraeten  kont  wenfehen  dan  mannen 
op  wiens  energie  en  bekwaemheyd  de  Republiek  mag  flaet  mae- 
ken  , en  welkers  deugdzaemheyd  en  hoedanigheden  van  t hert 
tot  luyfter  dienen  van  de  andere  borger lyke  hoedanigheden  ; want 
men  is  noyt  republicaen  of  men  is  eerfl  van  al  eeriyk  man  , en 
een  eeriyk  man  laet  fyn  gedrag  en  fyne  werken  voor  hem  Ipre- 
ken  , gantfeh  verfchillende  van  die  foort  van  knevels  die  hun 
nog  onlangs  in  hunne  gazetten  den  naem  lieten  geven  van  eerlyke 
luyden  en  vrinden  der  menfchlievemheyd , al  oft  er  geene  andere  als 
fy  in  de  Wereld  waren  , en  die  ingevolge  van  die  grond-beginfels 
geen  andere  eerelykheyd  hadden  als  de  Republiek  te  beitelen 
en  de  patriotten  te  doen  vermoorden. 

Gy  zult  ook  , gelyk  de  royaliflen  , uwe  beweegredens  van 

uytfluytinge  hebben. 

Gy  zult  u wagien  van  uw  vertrouwen  te  geven  aen  die  dobbel- 
zinnige  intriganten  , die  den  eenen  dag  hoogmoedig  , den  anderen 
laeg  en  kruypende  f nu  vol  moed  en  dan  vol  Iwakheyd , alle 
rollen  weten  te  fpelen  , meer  om  profyt  uyt  de  revolutie  te  trecken  , 
dan  om  van/de  gevaeren  deelagtig  te  zyn. 

Gy  zult  ook  uw  vertrouwen  niet  doen  ruften  ©p  die  intriganten 
die  om  uwe  Hemmen  te  bekomen  , u meer  beloven  al  fy  konnera 
geven.  Maekt  hier  in  uw  profyt  door  * t voorbeeld  zelfs  van  de 
royaliflen  , zoo  eliendiglyk  ’t  voorleden  ^aer  bedrogen  in  hunne 
keuzen.  Hunne  candidaeten  beloofden  alle  wonders  ; zoo  men 
hun  gelooven  mogt  , gongen  fy  blixems  van  welfprekemheyd  en 
£k>uraerdigheyd  zyn.  Eh  wsl  1 .....  ncmwelyks  hebben  fy  in  de 
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€es  sottises  , toujours  des  sottises  , rien  que  de  sottises: 
ils  criailloient  avant  le  18  Fructidor;  on  dit  même  qu’il 
y en  avoit  qui  faisoient  pis  que  cela.,  et  que  font-ils 
aujourd’hui  P Ils  mangent,  boivent,  digèrent , s’amu- 
sent , — et  se  taisent  à la  tribune  ; c’est  très-bien  fait  : 
mais  ils  ne  serviront  jamais  la  cause  de  la  royauté  par 
leur  silence  , aussi  efficacement  qu’ils  ont  servi  celle  de 
la  liberté  par  les  indiscrètes  et  indécentes  provocations 
dont  les  tribunes  législatives  ont  retenti  depuis  le  mois 
de  Prairial  jusqu’en  Fructidor 

Le  patriote  promet  peu  , mais  il  tient  beaucoup. 
S il  est  choisi  représentant , il  sert  sa  patrie  , soit  à la 
tribune  , soit  dans  les  commissions  dont  il  est  membre  ; 
et  comme  il  jouit  de  la  confiance  du  gouvernement , 
d est  toujours  bien  accueilli , écouté  avec  intérêt , et 
il  ne  manque  jamais  d’obtenir  ce  qu’il  désire  pour  le 
bien  - etre  de  ses  commettans , lorsque  l’objet  de  ses 
demandes  particulières  peut  se  concilier  avec  l’intérêt 
général  de  la  République. 

. Mais -pour  avoir  des  représentai  éclairés,  des  juges 
impartiaux  , des  administrateurs  intègres  , il  faut,  avant 
tout , choisir  de  bons  électeurs  , des  hommes  qui  aient 
du  civisme , de  la  probité , de  la  fermeté , du  discer- 
nement. 

Quand  nous  aurons  vu  la  liste  de  ces  électeurs  , 
nous  jugerons , d apres  les  qualités  civiques  et  mo- 
rales de  ceux  qui  la  composent , quel  parti  l’empor- 
tera , ou  celui  de  la  République  , ou  celui  de  la 
royauté. 

IVous  dirons  s il  y aura  lieu  d’espérer  la  paix  et  la 
tranquillité  publique , ou  s’il  faut  craindre  de  nou- 
veaux troubles  , de  nouvelles  dissentions. 

Nous  dirons  si  le  corps  électoral  nous  donnera  de3 
représentai  sages  , éclairés , et  qui  feront  honneur  à 
la  patrie  , ou  des  députés  intrigans , méchans,  ineptes, 
indignes,  en  un  mot,  de  représenter  un  peuple  libre. 

Nous  dirons  si  on  choisira  des  administrateurs  qui , 
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wetgevende  vergaederinge  zitting  genomen  oft  onfe  fukkelaers 
van  Biankenbourg  zyn  d’een  voor  en  d’ander  naer  op  de  iribuen 
geklommen  f en  om  er  welk  te  doen?  .....  Zottigheden , altyd 
zottigheden  , en  niet  anders  dan  zottigheden  : fy  raefden  gelyk 
de  hannens  voor  den  18  Fruélidor;  men  zegt  zelfs  dat  er  fom- 
mige  onder  hun  waren  die  nog  erger  als  raezcn  deden;  en  wat 
doen  fy  nu?  Sy  eten,  fy  drinken,  fy  fmeiren , fj  lacchen , — 
en  fy  fwygen  op  de  tribuen  ; die  is  heel  wel  gedaen  : maer 
fy  zullen  noyt  zoo  wel  de  partye  van  de  konings  - gefinde  door 
hunne  fiilfwygentheyd  dienen  } als  fy  door  hunne  onbetaemelyke 
en  onbedagte  beroepingen  de  vryheyd  gedient  hebben  ledert  de 
maend  Prairial  tot  in  Fruéfidor. 

Den  patriot  belooft  wynig  , maer  hy  werkt  veel  uyt.  Ver- 
koren zynde  tot  reprefentant  dient  hy  fyn  vaderland  'r  zy  op  de 
tribuen,  ’t  fy  in  de  commiffien  daer  hy  litmaet  van  is,  en  gelyk 
hy  het  vertrouwen  van  ’t  gouvernement  geniet , is  hy  altyd  wel 
ontfangen  en  aenhoort , en  hy  verkrygt  altyd  het  gene  hy  voor 
*t  welzyn  fyner  mede-borgers  vraegt , als  het  voorwerp  van  fyne 
bezondere  verzoeken  kan  over- een- komen  met  het  algemeyn 
belang  van  de  Republiek. 

Maer  om  verlichte  reprefentanten  , önpartydige  rechters , eri 
deugdzaeme  adminifhateurs  te  hebben,  moet  men  voor  al  goede 
tleóleurs  verkiezen,  mannen  die  door  hunne  vaderïands-ïiefde  , 
deugdzaemheyd  , onbuygzaemheyd  en  goed  oordeel  bekent  zyn. 

Als  wy  den  lyfi  van  die  eleéïeurs  zullen  gezien  hebben,  zullen 
wy  oordeelen  naer  de  borgerlyke  en  zedelyke  hoedanigheden 
van  de  gene  den  zelven  uytmaeken , welke  partye  de  overhand 
zal  hebben  , de" gene  der  Republiek  oft  die  der  konings-gezintheyd. 

Wy  zullen  zeggen  oft  wy  den  peys  en  de  rurt  zullen  mogen 
verhopen  , oft  wel  wy  nieuwe  onruflen  en  nieuwe  twifien  te 
vreezen  zullen  hebben. 

Wy  zullen  zeggen  oft  de  ele&oraele  vergaederingsn  ons  wyze 
en  verlichte  reprefentanten  zullen  geven  , die  eer  zullen  doen 
aen  ons  vaderland } oft  wel  gedeputeerde  die  als  intriganten  en 
boofaerdige  menfehen  oft  als  onbekwaeme  fuckelaers  zullen  te 
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puissant  de  la  confiance  et  de  restitue  des  bons  ci- 
toyens , jouiront  par  là  aussi  de  celle  du  gouverne- 
ment 5 et  en  seront  plus  en  état  d’opérer  le  bien  de 
leurs  administrés  pour  lesquels  ils  auront  à réclamer  ; 
ou  si  on  nommera  de  ces  hommes  d’affaires  qui  n’au- 
ront rien  de  plus  à cœur  que  d’aigrir  et  d’indigner  le 
gouvernement , en  contre-carrant  ses  opérations  par  des 
mesures  réactionnaires  ; tandis  qu’il  est  de  l’intérêt  de 
tous  les  administrés  , mais  surtout  des  habitans  de  la 
ci-devant  Belgique  , que  leurs  administrations  se  con- 
cilient , par  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir  , 
l'affection, et  la  bienveillance  deà  premiers  magistrats 
de  la  grande  nation..... 

Si  malheureusement , contre  notre  espoir  , et  nous 
osons  l’ajouter,  malgré  les  apparences  (car  l’esprit  pu- 
blic s’est  sensiblement  amélioré  , surtout  dans  les  cam- 
pagnes ) 5 si , disons-nous  ? le  royalisme  et  le  fanatisme 
religieux  l’emportoient  une  seconde  fois  dans  cer- 
taines assemblées  primaires  , si  par  leur  résultat  il  ar- 
ia voit  que  le  nombre  des  électeurs  décidés  à se  parjurer 
( car  ils  sont  astreints  à faire  le  serment  de  haine  à la 
royauté  ) excédât  celui  des  autres  ; électeurs- citoyens  , 
que  cette  prétendue  majorité , ouvrage  de  l’intrigue  et 
de  la  cabale  , ne  vous  décourage  pas  ! Serrez  au  con- 
traire , serrez  vos  rangs,  et  rendez-vous  à votre  poste 
avec  vos*  indignes  collègues  ; c’est  là  que  vous  pourrez 
aviser , dans  votre  sagesse  et  dans  votre  prudence , 
aux  mesures  qui  vous  resteront  à prendre  pour  assurer 
le  tfîorqphe  de  la  liberté.  Vous  examinerez  , avec  la 
plus  scrupuleuse  attention,  si  vos  électeurs-messieurs  ont 
les  qualités  requises  par  la  constitution  et  les  lois  du 
3 Brumaire  de  l’an  4 , du  19  Fructidor,  an  5 , et 
surtout  celle  du  9 Frimaire  dernier  sur  les  nobles;  si? 
lors  de  leur  nomination , les  formalités  ont  été  obser- 
vées , etc.  etc. 

Nous  attendrons  jusqu’aux  dix  Germinal  prochain  «J 
pour  vous  donner  quelques  conseils  sur  la  marche  que 
vous  pourrez  suivre  dans  ce  cas  , sans  vous  écarter 
de  la  constitution  et  des  lois  , dont  l’esprit  doit  tou- 
jours être  votre  guide  et  votre  sauveur. 


( ) 

werk  gaen  , en  die  niet  zullen  verdienen  van  een  vrye  volk  te 
verbeelden. 

Wy  zullen  zeggen  oft  men  adminiftrateurs  zal  kiezen  , die  het 
vertrouwen  hebbende  van  de  goede  borgers , door  deze  reden 
ook  het  vertrouwen  zullen  genieten  van  het  direélorie  , en  hier 
door  des  te  gemackelyker  zullen  koenen  bewerken  de  belangen 
hunner  geadminiftreerde  , voor  wie  fy  te  reclameren  zullen  hebben; 
ofte  wel  men  noemen  zal  van  die  agenten  van  groote  heeren  » 
die  niets  meer  ter  herten  zullen  nemen  als  het  gouvernement  te 
verbitteren  en  te  verontweerdigen  , met  des  zelfs  operaiien  door 
tegenftrydige  maet-regeis  trachten  te  verydelen;  terwylen  \ grootfte 
belang  der  geadminifireerde  , en  bezond^rlyk  't  gene  der  inwoon- 
ders  van  ’t  gewefene  Nederland  medebrengt  dat  hunne  admini- 
ftraiien  door  alle  middelen  die  in  haere  magt  zyn  , de  gene— 
gentheyd  en  de  goedwiiiigheyd  der  eerfte  magiftraeten  van  de 
groote  natie  trachten  te  winnen. 

Is  ’t  dat  ongeluckiglyk  tegen  onfe  hope,  en  wy  derven  het 
zeggen  , tegen  de  waerfchynelykheyd  , ( want  den  geeft  van  ’t 
volk,  bezonderlyk  der  buyten-luyden  , is  veel  beter  geworden  ) 
is  't  dat,  zeggen  wy  , de  royaüften  en  de  fanatieke  eene  tweede 
mael  de  overhand  hadden  in  fommige  primaire  vergaedermgen  ; 
is  ’t  dat  ingevolge  dieër  overhand  het  gebeurde  dat  het  getal  der 
eleëleurs  die  ’t  voornemen  hebben  van  eenen  vaifchen  eed  te 
doen  , ( want  fy  zullen  den  eed  van  haet  aen  't  koningdom 
moeten  doen  ) het  getal  van  de  andere  overtrefte,  getronwe 
eleëieurs,  laet  door  deze  gewaende  meerderheyd , die  ’t  werk 
van  de  kabael  is  , uwen  moed  niet  zinken;  fluyt  in  tegendeel, 
fluyt  uwe  rangen  , en  begeeft  u naer  iiwen  poft  met  uwe  on- 
weerdige  mede-eleéleurs  ; ’t  is  daer  dat  gy  in  uwe  wysheyd  en 
voorzichtigheyd  zult  konnen  middels  zoeken  en  vinden  om  den 
zegenprael  der  patriotten  te  verzekeren,  Gy  zult  met  de  nouw- 
keurigfte  aendachtigheyd  onderzoeken  -,  oft  de  eleëleurs  die  den 
mynheer  fpelen  , de  hoedanigheden  hebben  die  door  de  conftitutie 
en  de  wetten  van  3 Brumaire  IVde.  jaer,  19  Fruétidor  , Vde. 
|aer3  en  bezonder  de  gene  van  9 Frimaire  lasll leden , over  de 
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En  attendant , nous  formons  des  vœux  bien  sincères 
pour  que  le  peuple  , pénétré  de  la  vérité  des  prin- 
cipes que  nous  lui  avons  mis  sous  les  yeux  , ne  confie 
ses  intérêts  qu’à  des  hommes  probes  , éclairés  , et  en 
même  temps  amis  de  la  République  et  de  la  réunion 
de  notre  patrie  à la  France.  Noüs  l’avons  dit  souvent, 
nous  le  répétons  encore  , et  nous  voudrions  qu’on  le 
répétât  à chaque  instant  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes  : ,,  Citoyens  de  toutes  les  opinions  , voulez- 
99  vous  la  paix  et  le  repos  ? Etes-vous  las  de  la  guerre 

et  de  la  révolution?  Voulez -vous  jouir  enfin  des 
„ bienfaits  que  la  constitution  française  et  la  paix  vous 
„ promettent , ne  lancez  plus  dans  la  carrière  des  fonc- 
,,  tions  publiques  , des  hommes  qui  font  profession  de 
99  baïr  l’ordre  de  choses  actuel  ; ces  gens  qui  mettent 
„ leurs  passions  à la  place  de  la  froide  raison  qu’ils 
„ ne  consultent  jamais  , n’aspirent  qu’à  voir  renaître 
„ des  troubles  et  des  divisions  qui  tendent  à bou- 
99  îeverser  ce  qui  est  constitué  et  organisé  ; s’ils  con- 
9,  sultoient  l’intérêt  bien  entendu  de  leurs  commet- 
9,  tans,  ils  sentiroient  que  la  prolongation  des  trou- 
,,  bles  et  des  dissentions  ne  sauroit  amener  qu’une 
9,  nouvelle  révolution , et  celle-ci  la  guerre  ; et  vous 

Or  , et  c’est  encore  une  chose  que  nous  avons  dit 
plus  d’une  fois , si  toutes  les  puissances  de  l’Europe 
ont  appris  , à leurs  dépens  , qu’on  ne  fait  pas  impu- 
nément le  projet  de  renverser  la  République  française  , 
jugez  du  mal  que  pourront  lui  faire  quelques  frères- 
terribles  de  ces  cotteries , où  souvent  les  plus  grands 
rod ornons  ne  sont  royalistes  que  pour  obtenir  un  em- 
ploi républicain. 

9,  savez , par  expérience , quel  genre  de  fléaux  les 
9,  guerres  et  les  révolutions  traînent  à leur  suite  ! 

„ Les  mêmes  motifs  qui  invitent  à écarter  des  fonc- 
„ tions  les  royalistes  et  tous  les  ennemis  de  la  cons- 
9,  titution  , militent  en  faveur  des  patriotes.  — Essen- 
9,  bellement  amis  de  l’ordre  et  des  lois,  il  est  impossible 
„ qn’ils  ne  désirent  franchement  la  tranquillité  et 
9,  l’union.  Quel  intérêt  pourroient-ils  avoir  à susciter 
„ des  troubles  , puisqu’ils  ne  veulent  pas  d’un  autre 
49  ordre  de  choses  ? Maintenir  et  conserver , est  toute 

\ ' . " ;l 
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edeMuyden  , vereyfcht  worden;  oft  in  de  vergaderingen  daef 
fy  genaemt  zyn  , al’s  de  formalityïen  zyn  onderliouden  geweeR,  &c. 

Wy  zullen  wachten  tot  op  io  Germinal  toekomende  , om 
il  eenigen  raed  te  geven  over  ’t  gene  u in  dit  geval  te  doen  zal 
Raen , zonder  u te  verwyderen  van  de  conftitutie  en  de  wenen, 
welkers  geeR  ahyd  u.wen  leydsman  en  behoeder  moet  wezen, 

In  afwachting  wenlchet?  wy  oprechtdyk  dat  het  volk  , wel 
overtuygt  van  de  waerheyd  der  grond- beginfels  die  wy  onder 
deffelfs  oog  en  hebben  gelegt , zyn  belangen  nier  iaet  rullen  dan 
op  deugdfaeme  , en  hekwaeme  mannen  die  ten  zei  ven  ryde  ook 
vrienden  van  de  Republiek  en  de  vereeniging  van  ons  vaderland 
aen  Vrankryk  zyn,  Wy  hebben  't  dik  wils  gezeyd  , wy  herhaelera 
het  nog  en  wy  wenfehen  dat  men  het  aile  oogenblikken  in 
alle  Reden  en  dorpen  hethaelde  : » Borgers  , hoe  gy  politie-! 
» kelyk  denkt  of  niet  , wilt  gy  den  vrede  en  de  ruil  ? Zyi 
9 gy  moede  van  de  revolutie  en  den  oorlog?  Wiif  gy  eyndelyk 
9 gaen  genieten  de  vruchten  die  u de  franfche  confluutie  era 
9 den  vrede  belooft  ; en  noemt  tot  geen  publieke  bedieningera 
» meer  die  foort  van  mannen  , die  bekent  zyn  voor  te  haetera 
9 het  tegenwoordig  regiem.  Die  onruflige  zielen , die  hunn© 
9 eyge  herts- tochten  Rellen  in  de  plaeis  der  koele  reden,  die  zÿ 
9 nooyt  te  raeden  gaen  , en  fnakktn  maer  om  nieuwe  onrullera 
9 te  zien  opÖaen  , op  dat  daer  door  al  her  geen  als  nu  vaR 
9 geRelt  en  in  wezen  is , weder  om  verre  geworpen  worde  , 'is 
9 't  dat  zy  ’t  belang  van  bun  vaderland  te  raeden  gongen , zy 
9 zouden  gevoelen  dat  de  verlenging  van  die  onruRen  niets 
9 anders  kan  aenbrengen  dan  een  nieuwe  revolutie  , en  deze  , 
9 den  oorlog  , en  gy  weet  door  ondervinding  wat  geeflds  de 
9 oorlogen  en  de  révolution  mede  Re} pen  ! 

9 De  zelve  beweegredens  die  bewyzen  dat  de  royaliRen  era 
9 alle  de  vyanden  der  conRitutie  van  de  bedieningen  moeten 
9 verwyderd  worden  , betoonen  ten  voordode  van  de  patriotten. 
# Wezentlyk  vrienden  van  ’t  order  en  de  wetten , is  het  onmogelyk 
9 dat  zy  niet  openhertelyk  wenfehen  naer  de  ruR  en  d’een- 
9 dragtigheyd.  Wat  belang  zouden  zy  konnen  hebben  in  onruR 
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„ la  tâche  qu’ils  s’imposent  ; renverser  et  détruire , est 
„ celle  des  royalistes.  66 

Ils  sont  malins  nos  modernes  soutiens  du  trône  ! 
ils  ne  se  fourrent  pas  tous  dans  les  emplois  pour  ren- 
verser et  détruire  ; il  s’en  trouve  aussi  qui  , plus  avisés, 

veulent  maintenir  et  conserver leurs  myriagrammes. 

Ils  vous  ont  calculé  par  A plus  B,  qu’il  est  infiniment 
plus  avantageux  de  servir  aujourd’hui  sa  majesté  pour 
du  numéraire , qu’il  ne  l’étoit , il  y a trois  ans,  de 
lui  offrir  leurs  services  pour  des  assignats  ; aussi  , dans 
ce  temps-là,  à ce  que  remarquera  ï histoire , la  plu- 
part d’entr’eux  n’avoit  garde  d’accepter  des  fonctions 
qui  ne  rapportoient  qu’un  chiffon  de  papier. 

Aujourd’hui  qu’il  n’y  a plus  de  chiffons  , qu’on  paie 
en  bel  et  bon  numéraire  les  myriagrammes  , et  que 
les  temps  calamiteux  de  la  révolution  sont  passés , c’est 
comme  les  grenouilles  après  les  orages  : on  diroit  que 
les  candidats  tombent  des  nues  ; on  ne  rencontre  autre 
chose  : candidats  dans  les  églises  , candidats  dans  les 
cabarets  , candidats  dans  les  voitures  publiques  , can- 
didats partout , c’est  une"  bénédiction  ! 

En  vérité,  en  vérité,  quand  nous' voyons  parmi  ce 
nombre  certains  royalistes  tarés,  qui  feroient  beaucoup 
mieux  de  se  taire  encore  pendant  quelques  années , 
nous  sommes  tentés  de  croire  que  non-seulement  le 
corps  législatif  et  les  administrations,  mais  aussi  Cayenne 
et  Madagascar  ont  leurs  candidats . 
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» «e  werwekken  , mi,s  zy  « vrede  zyn  met  het  tegenwoordig 
» gouvernement  en  ga  en  ander  begeeren  ? Handhoeken  bevoeren 

* " hfi  die  Z>-  hun  Zdve  hebb-  opgelegt  ; vem  ’ 

» CT  v«W«(  ,S  den  genen  der  royaliften.  « 

de  m 8eljhk/y  °0k  meer  ai!  eenS  g6Zjd  hebben  ’ is  ’«  dat  alla 
de  mogen, heden  van  Europa  de  magt  nie,  hebben  gehad  om  do 

epu  te  t alleemglyk  ,e  doen  waggelen  , oordeelt  wat  zy  ,e 

vreezen  heef,  van  eenige  fchreeuwer.  van  die  kroegen  en  ver- 

LTiftT  ’ daer  diklVi'S  de  gr00tfte  8eraös-maekers  maer 
yn  om  een  republiekaenfche  bediening  te  bekomen? 

at  zyn  ze  flim  die  hedendagfche  fteun-ftokken  van  den 

r°0n!  ^ f0ffcle"  hUn  nie*  ^ bedieningen  om 

m verre  ,e  werpen  en  ,e  vermelen  ; daer  zyn  ’er  ook  die  wyzer 

zThèbbZ hmdhaeven  en  hewaerm hunne 

y en  door  A plu,  B uytgecyffert  , dat  het  oneyndig 
profytelyker  was  van  hedendags  zyn  majeftey,  ,e  dienen  vooî 

d..torrjrfcfeTvo°i“'  ■».»*«. 

nemen  die  maer  een  vodde  papier  op  brachten. 

Nu  dater  geene  van  die  vodden  papieren  meer  zyn  en  da. 
er  m goed  geld  betaelt  word,  en  dat  de  drukke  ryden  dér  revo 

Z:  b>' «•*  * j„ , z„i: 

“ * s*°'m  d“ * ™dw“«"  «J-  * ■. 

jen  vind  we,  anders;  candidaeten  in  de  kerken,  candidaeten  i„ 

overal  "T’  “TT  ” * PUb'ieke  k°e,Zen  > «"didaeten 
overal  . t is  eene  beriediélie  ! 

In  der  waerheyd  ! in  der  Waerheyd  ! als  wy  onder  die  candie 
daeen  de  naemen  lezen  van  fommige  befaemde  royaliften,  die 
veel  beter  zouden  doen  van  nog  eenige  jaeren  ,e  zwygen  , hebben 

jy  vay;  ëe'ooven  da* niet  a!eM  ^ verf,3e„ 

dennge  en  d adminiftratien  , maer  ook  de  lind-ftreke»  van  Cayenne 
en  Madagafcar  hunne  candidaeten  hebben. 
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Èncore  un  mot  sur  les  élections < 

Sur  les  manœuvres  des  prêtres  réfractaires . 
Sur  celles  des  nobles . 

Le  royalisme  et  la  superstition  ne  se  soutiennent 
qué  par  C erreur  La  liberté  n appelle  à son 
secours  que  les  lumières  et  la  probité . 


Dialogue  entre  un  royaliste  d'un  canton  rurale 
et  un  patriote  d'un  canton  voisin . 

Le  royaliste  E H bien!  voisin  , encore  quelques  jours, 
et  nous  vous  culbutons  une  seconde  fois  dans  ce  canton. 

Le  patriote.  Cela  n’est  pas  bien  sûr. 

Le  R Cela  est  si  sûr  que  vous  n’aurez  , vous  autres 
patriotes  , que  q3 o voix,  et  que  nous  en  avons  déjà 
plus  de  q5o. 

Le  P.  Etes-vous  bien  certain  de  ce  calcül  ? 

Le  R.  Si  certain  , que  je  viens  encore  , il  n’y  a pas 
im  quart-d’heure , d’acheter  pour  six  francs  la  voix  de 
quatre  votans. 

Le  P.  Et  où  cela  ? 

Le  R.  Belle  demande  ! dans  un  Cabaret.  Avec  du 
vin  , de  l’argent  et  des  promesses,  on  fait  beaucoup  suc 
l’esprit  du  peuple. 

Le  P.  Avec  du  vin  et  de  l’argent  , comme  vous  le 
dites  fort  bien,  vous  gagnerez  quelques  hommes  tarés, 
la  honte  du  canton , qui  voteront  comme  vous  le  vos- 
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Nog  een  woord  over  de  verkiezingen. 

Over  de  handelwyzen  derwederfpannige  prie  fiers. 

Over  de  gene  der  edele . 

Den . royalisme  en  de  fuperflhie  en  worden  niet 
onderjlcunt  als  door  den  mij  slag.  De  vryheyd 
en  roept  tot  haeren  onderjland  niet  als  het  ligt 
en  de  deagd^aernheyd. 


Saemenfpraeke  tujjchen  eenen  royalifï  van  een 
buy ten- canton  , en  eenen  patriot  van  een  nae* 
bueripr  canton . 

Den  royalifl . Î Ie  wel  ! gebuer  , nog  eenige  dagen  , en  wy  jaegen 
u voor  de  tweede  mael  weg. 

Den  patriot . Dat  is  nog  niet  zeker. 

Den  R.  Dat  is  zoo  zeker  , dat  gy  patriotten,  maer  230  ftemmeti 
zult  hebben,  en  dat  wy  er  reeds  meer  dan  250  hebben. 

Den  P.  Zyt  gy  niet  mis  in  uwe  rekeninge  ? 

Den  R . Zoo  wynig  mis,  dat  ik  over  een  half-uer , nog  vier 
Hemmen  voor  eene  croon  gekogt  heb. 

Den  P.  En  waer  dat  ? 

Den  R.  Schoone  vraeg  \ ïn  een  herberg...*  met  wyn,  gelden 
fchoon  beloften , kan  men  veel  doen  op  den  geeft  des  volks. 

Den  P.  Met  wyn  en  geld , gelyk  gy  g’heel  wel  zegt , zult  gy 
eeùige  flegte  perfoonen  , die  de  fchand  van  ’t  canton  zyn  , konnen 
winnen  ; zulke  foort  zal  fyne  flemme  geven  gdyk  gy  \ zult 
willen  : maer  d’oprechte  eerlyke  luyden  en  laeten  hun  nog  door 

M * 
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«Irez,  : mais  les  gens  de  bien  ne  se  laissent  prendre 
ni  avec  du  vin,  ni  avec  de  l’argent  Quant  à vos  belles 
promesses , il  semble  qu’on  devrait  en  être  revenu  , de- 
puis qu’on  sait  ce  que  c’est.  Les  habitans  des  cam- 
pagnes, quoiqu’ils  ne  paroissent  pas  encore  tous  bien 
attachés  aux  principes  républicainè  , n en  sont  pas  , 
croyez-moi  , plus  attachés  à votre  ancien  regime  et  à 
ses  corvées , ses  dîmes  , ses  droits  de  chasse  , oe  peche  , 
de  colombier,  et  aux  antres  exactions  féodales;  vos 
promesse^  de  rendre  aux  citoyens  des  départemens  réu- 
nis un  régime  qui  est  si  peu  de  leur  goût , ne  peuvent 
donc  faire  une  bien  grande  impression  sur  eux,  et, 
ne  vous  y trompez  pas , s’ils  détestent  1 ancien  régime  , 
s’ils  se  sont  insurgés  contre  le  gouvernement  autrichien, 
ç’a  été  avec  parfaite  connoissance  de  cause  ; ils  aimeront 
davantage  les  lois  et  la  constitution  française,  à mesure 
qu’ils  en  connoîtront  mieux  l’excellence. 

Le  R.  Ce  sont  des  raisonnemens  que  tout  cela  , mon 
voisin  ! Le  peuple  n’examine  pas  si  tel  ou  tel  gouver- 
nement est  meilleur  ; il  sait  seulement  que  ceux  qui 
prennent  part  au  gouvernement  actuel , de  manière  à 
préjudicier  aux  intérêts  de  S.  M l’empereur  , seront 
pendus  sans  miséricorde,  aussitôt  que  les  troupes  au- 
trichiennes seront  de  retour  ; or  , on  croit  généralement 
que  cela  doit',  tôt  ou  tard  , finir  par  là. 

Le  P . Eh  bien  ! nous  aurons  soin  de  détromper  le 
peuple. 

Le  R.  H ne  vous  croira  pas;  vous  ne  serez  pas  en 
possession  dç  lui  inspirer  de  la  confiance  , aussi  long- 
temps que  le  seigneur  et  le  curé  du  village  ne  vaudront 
pas  se  ranger  du  côté  de  la  République. 

Le  P.  Voilà  qui  èst  bien  plaisant  ! Et  quel  est  ce 
malotru  de  curé  qui  exerce  une  si  funeste  influença 
sur  les  opinions  ? 

Le  R.  Tout  doux  , voisin  ! C’est  un  très-saint  homme  , 
qui  pourxoit  , s’il  ^le^ouloit , .ameuter  contre  vous  et 
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drank  nog  door  geld  mifley den.  War  uwe  fchoone  beloften  acn- 
gaet  , het  fchynt  dat  men  er  moert  van  wedergekomen  zyn  , 
l'edert  dat  men  weef  wat  het  fs.  De  buyten-luyden , fchoon  fy 
nog  altemaei  niet  aengekleeft  fehynen  te  zyn  aen  de  republie- 
caenfche  grond  * begmfels  , en  zyn  daerom  niet , gelooft  my  f 
meer  aengekieeft  aen  uw  oud  regiem,  en  aen  dcflelfs  thiendens , 
recht  van  jaegen,  van  virtchen  , en  honden  andere  leenrechtige 
afperfiftgen.  Uwe  beloften  van  aen  de  gewefene  Nederlanders  een 
regiem  weder  te  geven  , het  gene  zoo  wynig  naer  hunnen  fmaek 
is  , en  konnen  by  gevolg  geerten  grooten  indruk  op  hunne  ge- 
moederen doen  , en  bedri;  gt  er  u niet  aen  , is’t  dat  fy  het  oud 
regiem  verwonfehen,  isVdat  fy  tegen  ’t  oortenryks  gouvernement 
hebben  opgertaen  , ’t  is  met  volle  kennis  van  zaek  gefctuçd  , fy 
zuilen  meer  en  meer  de  franfche  conrtitune  bémïnnen , naer 
Riaete  fy  er  de  goede  hoedanigheden  van  zullen  leeren  kennen, 

Den  R Dit  zyn  alle  flechte  reden- kavelingen , gebuer  ! Het 
volk  onderzoekt  niet  of  zu!k  oft  zulk  gouvernement  beter  is  ; 
het  weet  maer  aljeeneiyk  dat  de  gene  deel  nemen  a^n  ’f  tegfen- 
wcordig  gouvernement  op  eene  weyze  van  de  belangen  lyner 
keyzerlyke  majerteyt  te  benaedeelen , zonder  genaede  zullen  op- 
gehangen worden  , zoo  haefl  als  de  keyzerlyke  troepen  zullen 
wedergekomen  Z}n  ; en  \ algemeyu  gevoekn  is  dat  het  vroeg 
oft  laet  hier  mede  moet  eyndigen. 

Den  P.  Is’r  dat  dit  zoo  is , zullen  wy  zorg  hebben  van  't 
volk  uyt  die  dwaïinge  te  helpen. 

' V ' * • 1/ 

Den  R.  ’T  volk  zal  u niet  gelooven.  Gy  zult  fyn  vertrouwen 
niet  genieten  , zoo  lang  den  heer  en  den  paftoar  van  ’t  dorp  ü g 
van  den  kant  der  Republiek  niet  willen  voegen. 

Den  P.  Dat  is  wel  kluchtig!  En  wat  is  dat  voor  eenen  on- 
weerdigen  piierter  , die  eenen  zoo  rampzaligen  invloed  over  de 
rneyningen  oeffent  ? 

Den  R.  Zagtjens  , borger  ! ’t  is  eenen  heyligen  man  die } is’t 

dat  hy  wilde,  alle  de  doggen  van  ’t  canton  tegen  u en  uwe 

M ? 
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vos  propriétés  tous  les  dogues  du  canton  ; c'est  lui  qui  , 
du  temps  de  la  révolution  belgique  , a fait  piller  et 
assommer  deux  ou  trois  Vonckistes.  Vous  voyez  par  là 
que  c’est  un  homme  tout  dévoré  du  zèle  de  la  maison 
de  Dieu,  et  qu’il  convient  de  ménager  lorsqu’on  en 
parle. 

Le  P.  Comment , pardieu  ! je  ménagerais  un  prêtre  , 
lorsque  sortant  des  bornes  de  son  état , au  lieu  de  prê- 
cher la  soumission  aux  lois  et  aux  autorités  constituées  , 
il  prêche  le  trouble  et  la  révolte,  en  excitant  les  citoyens 
les  uns  contre  les  autres  ! Je  ne  crains  pas  de  le  dire  , 
ces  misérables  déshonorent  la  religion  dont  ils  se  disent 
les  ministres , et  selon  moi  , c’est  un  devoir , c’est  un 

mérite  de  leur  arracher  leur  masque Sans  doute  , 

un  contre-révolutionnaire  aussi  prononcé  n’aura  pas  été 
assez  hypocrite  pour  prêter  le  serment  de  haine  à la 
royauté  P 

Le  R.  Dieu  l’en  préserve  ! Il  a fait  au  contraire  l’im- 
possible pour  prémunir  ses  vicaires  et  les  curés  ses 
confrères  , contre  cette  contagion,  et  il  a eu  le  bonheur 
de  réussir. 

Le  P.  Et  quel  rôle  ce  saint  homme  se  propose-t-il  de 
jouer  dans  nos  assemblées  primaires  ? 

Ze  R . Il  n’y  viendra  pas.  Nouveau  Moïse  , il  se  bor- 
nera à lever  les  mains  vers  le  ciel  sur  la  montagne  voi- 
sine , pour  que  Dieu  nous  dirige  dans  les  choix  que 
nous  allons  faire. 

Le  P.  Et  comment  Dieu  fera-t-il  savoir  sa  volonté 
à notre  assemblée  primaire  P 

Le  R . Cela  s’explique  de  soi-même  : par  la  bouche 
de  M.  le  curé , qui  nous  désignera  ceux  que  nous  de- 
vrons choisir. 

Le  P.  C’est  à dire  que  vous  ne  choisirez  personne 
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©ygeridommen  zoud  konnen  ophitzen  ; ’t  is  hy  die  ten  tyde  van  d$ 
beigifche  revolutie,  twee  oft  dry  Vonckiüèn  heeft  doen  plun- 
deren en  afflaen.  Gy  ziet  hier  door  dat  het  eenen  man  is  die 
gantfch  doof  den  iever  van  ’t  huyr  Gods  vetllonden  is  , en  die 
men  , als  er  van  gefproken  word  , door  geene  woorden  mag 
beledigen. 

Den  P.  Hoe  zoo  1 ik  zoud  eenen  priefter  fpaeren , alfwanneer 
den  zelven  buyten  de  paden  van  fynen  ftaet  tredende,  in  plaets 
van  de  onderwerping  aen  de  wetten  en  aengedelde  overheden 
aen  te  raeden  , ’t  voorbeeld  geeft  van  de  onruften  en  weder- 
fpannighevd  te  prediken  , met  de  borgers  d’eene  tegen  d’andere 
op  te  hitzen  ! Ik  durve  het  u zeggen  : die  ellendige  onteeren  d§ 
religie  daer  fy  hg  de  miniflers  van  noemen , en  volg  ns  my  , 
is’t  eene  plicht , een®  verdienffe , van  aen  de  zelve  hun  mom- 

aenzigt  af  te  rukken Zonder  twyffel  heeft  eenen  zoo  ver- 

klaerden  vyand  van  de  revolutie  niet  fchynheylig  genoeg  geweeft 
om  fynen  eed  van  haet  aen  't  koningdom  te  doen. 

Den  R.  Godt  bewaere  hem  hier  van  ! hy  heeft  in  tegendeel 
al  gedaen  war  in  hem  was  , om  (yne  onder  - pahoors  en  fyne 
confreers  van  deze  befmettinge  te  beveyligen,  en  hy  heeft  he$ 
geluk  gehad  van  hier  in  te  gelukken. 

Den  P.  En  wat  rol  zal  dien  heyligen  man  in  de  primaire 
vergaderingen  fpelen  ? 

Den  R , Hy  zal'er  niet  komen.  Gelyk  eenen  tweeden  Moyfes 
jzal  hy  op  den  berg  klimmen  en  fyne  handen  tot  den  hemd  op- 
heffen  , op  dat  Godt  ons  in  de  keuzen  die  wy  gaen  doen  , behiere. 

Den  P.  En  hoe  zal  Godt  fynen  wil  aen  onfe  primaire  ver- 
gaederin^e  doen  kennen  ? 

Den  R.  Dat  verhaet  zig  van  zelfs  : door  den  mond  van  Mr. 
Paftoor , die  ons  zal  aenwyzen  wie  wy  kiezen  moeten. 

Den  P.  Dat  is  te  zeggen  dat  gy  niemand  kiezen  zult  oft  fy 
moeten  den  vrind  zyn  van  M.  paftoior  oft  van  fyne  keuke-meyt* 
Heeft  M.  paftoor  vele  yrinden  ? 

M 4 
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qui  ne  soit  l’ami  de  M.  le  c pré  on  de  sa  gouvernante. 
Il  a donc  beaucoup  d’ami^,  ce  M.  le  curé  ? 

Le  R.  Soit  dit  entre  nous  5 il  n’en  a pas  trop  ; car 
je  vois  bien  qu’il  faut  vpus  parler  sans  feinte  h mais 
d’abord,  tout  royaliste  que  je  suis,  je  le  déteste; 
d’autres  le  détestent  à cause  de  son  ivrognerie  , de  ses 
débauches , de  ses  mauvaises  mœurs  ; les  personnes 
paisibles  voudroient  avoir  pour  curé  un  homme  qui 
se  mêlât  un  peu  moins  de  faijre  piller  et  assommer 
les  gens  qui  ne  pensent  pas  comme  lui  ; la  chronique 
scandaleuse  ajoute  , ( mais  c’est  encore  un  secret  pour 
les  mères  de  famille  ) que  cette  petite  cousine  qu’il 
élève  est  un  de  ses  enfans 

Le  P.  Ce  sexoit  là  le  moindre  de  ses  crimes  : mais 
continuez* 

Le  R.  Je  dis  donc  , sans  détour  , que  notre  curé 
n’est  qu’un  très-mauvais  garnement , comme  le  sont 
aussi  trois  ou  quatre  moines  qui  ont  refusé  leurs  bons  , 
et  que  , par  une  espèce  de  contribution , remboursable 
en  prières  et  en  bénédictions  , le  village  est  forcé 
d’engraisser  : — mais  tous  ces  gens  sont  précieux  , et 
jouissent,  indépendamment  de  leur  propre'  autorité, 
de  la  plus  haute  considération  auprès  du  seigneur  du 
village  , avec  lequel  ils  concourent  efficacement  à en- 
tretenir , parmi  les  habitans , l’amour  de  l’ancien  ré- 
gime et  la  haine  de  votre  République. 

Le  P.  Et  monseigneur  P 

Le  R.  C’est  encore  , soit  dit  aussi  entre  nous  , un 
très-vilain  sujet , que  je  méprise  souverainement.  C’est 
bien  dommage  que  ces  personnages , d’ancienne  et 
noble  extraction , valent , pour  la  plupart , si  peu  de 
chose  ! Le  nôtre,  criblé  de  dettes,  ne  paie  ses  mal- 
heureux créanciers  qu’à  coups  de  bâton;  perdu  de 
débauches  , il  ne  retrouve  un  reste  de  forces  que  pour 
tendre  des  embûches  à l’innocence  , ou  pour  insulter  , 
par  des  propos  humilians , aux  malheureux  dont  le 
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Den  R.  Onder  ons  gézeyd  , hy  heeft  ef  vvytiïg  ; want  ik  zien 
wel  dat  er  met  u openhertig  moet  gefproken  worden  : ik  voor 
eerfl , hoe  zeer  royaüft  ik  ben  , ik  haet  hem  uyt  ganfch  myn 
hert  ; andere  verfoyen  hem  om  fyne  dronkenfchap,  fynen  overdaed  % 
iyn  Hechte  zeden  ; geruHe  luyden  zouden  liever  voor  hunnen 
paHoor  hebben  eenen  man  die  Hg  wat  minder  bemoeyde  met 
te  doen  plunderen  en  afflaen  de  perfoonen  die  een  ander  manier 
van  peyzen  hebben  als  hy  : de  cronyke  van  't  dorp  voegt  er  by , 
( maer  ’t  is  nog  een  geheym  voor  de  moeders  der  huyfgezinnen  ) 
dat  dit  klyn  nigtjen  ’t  gene  hy  opbrengt , een  van  fyne  kin- 
deren is  ! 

Den  P.  Dat  waer  nog  het  minfte.  Maer  gaet  voorts. 

Den  R.  !k  zeg  dan , zonder  draey  of  keer , dat  onzen  paftotfr 
een  heel  flegt  fujedt  is,  zoo  wei  als  dry  of  vier  m o nikken  die 
hunne  bons  hebben  gewygert  , en  die  de  gemeynte,  door  een 
foort  van  contributie  , die  door  gebeden  en  benedidfien  wedcr- 
betaelbaer  is,  zig  genoodzaekt  vind  den  luyen  koft  te  geven  : 
maer  alle  die  luyden  zyn  hun  gewicht  in  goud  weerd  , en  zyn , 
onafhangkeJyk  van  hun  eygen  gezag , in  't  grootfie  aenzien  by 
den  heer  van  ’t  dorp  , met  den  welken  zy  op  't  krachtigHe  mede 
werken  om  tuffchen  d’inwoonders  de  liefde  voor  ’t  oud  regiem  , 
en  den  haet  tegen  uwe  Republiek  te  koefteren. 

Dan  P.  En  den  heer  van  ’t  dorp  ? ....... 

Den  R.  Is  ook  , onder  ons  gefproken  , een  zeer  flegt  meubel , 
het  gene  ik  ganfch  en  geheel  milagt.  ’T  is  wel  zonden  dat  alle 
die  perfonnagien  van  zoo  oude  en  edele  afkomfte  , voor  ’t  meeflen 
deel  zoo  wynig  wêerd  zyn  ! Den  onfen  , vol  fchulden  , betaelt 
fyne  ongelukkige  khuldenaers  met  ftok-flagen;  alle  fyne  ge~ 
zondheyd  door  den  overdaed  verloren  hebbende  , blyft  hem  geene 
magt  meer  over  als  om  de  onnoozelheyd  in  liften  en  laegen  te 
doen  vallen  , oft  om  door  vernederende  woorden  de  ongelukken  , 
wiens  lot  in  fyne  handen  is  } te  befchimpen  ; met  een  woord  , 
hy  en  heeft , dat  ik  weet  t niet  eene  deugd. 
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sort  est  entre  ses  mains  ; en  un  mot , je  ne  lui  connois 
aucune  vertu 

Le  P.  Mais  comment  pouvez-vous  vous  laisser  diriger 
par  des  coquins  aussi  insolens  ? Il  me  semble  que  ma 
conscience  me  prescriroit  , comme  un  devoir  impé- 
rieux , de  faire  tout  l’opposé  de  ce  que  me  conseilleroit 
un  mal-honnête  homme. 

/ ' ^ 

Le  R > J’entends  où  vous  en  voulez  venir  , et  je  vous 
observerai  pour  réponse,  qu’étant  royaliste,  je  dois 
saisir  avec  empressement  tous  les  moyens  qui  ten- 
dent au  but , et  mettre  à profit  cette  confiance  , que 
les  îiabitans  du  canton,  n’importe  sur  quel  fondement, 
ont  placée  dans  leur  seigneur  , leur  curé  et  leurs 
moines. 

Le  P.  Malheureux  ! et  voyez  comme  votre  fana^ 
tisme  vous  égare  ! La  confiance  de  vos  concitoyens  re- 
pose sur  l’erreur  , vous  le  savez,  et  vous  n’avez  pas 
le  courage  de  le  leur  dire.  La  cause  de  la  royauté  et 
de  la  superstition  réunies  , ont  donc  besoin  de  l’erreur 
pour  se  soutenir  ; vous  le  savez  , et  vous  ne  rougissez 
pas  de  vous  en  déclarer  ouvertement  l’apôtre  ! Pour 
moi , qui  Suis/ républicain  , et  qui  m’honore  de  l’être  , 
je  vous  avouev|ranchement  que  la  cause  de  la  liberté 
se  soutenant  par)  elle-même  , et  sans  le  secours  de  l’er- 
reur, n’appelle  à la  servir  que  des  hommes  probes 
et  éclairés,  et  repousse  de  son  sein  non -seulement  ses 
ennemis  déclarés  , mais  encore  tous  ceux  qui  ne  se 
parent  de  ses  couleurs  que  pour  la  faire,  tourner  à 
leur  propre  profit , et  non  pas  au  profit  de  la  gé- 
néralité. 

, ' 

Le  R.  Franc,  comme  je  le  suis,  j’aurois  tort  de 
vous  cacher  que  je  pourrois  aussi  aimer  le  gouverne- 
ment républicain  , si  son  existence  nuisoit  moins  à 
mes  intérêts  ; je  jouissois  , sous  l’ancien  régime , de 
3ooo  mille  livres  de  rentes , et  la  révolution  m’a  privé 
de  cette  ressource. 


( «79  ) 

Den  P.  Maer  hoe  kont  gy  u door  zulke  eerloofe  fHen  laeten 
geleyden  ? my  dunkt  dat  myn  gewis  my  als  een  dringende  plicht 
zoud  voorfchryven  van  precies  het  contrarie  te  doen  in  alles  het 
geen  my  een  oneerlyk  man  zoud  raeden. 

Den  R Ik  voel  waer  op  gy  komen  wilt  , en  ik  antwoord  u , 
dat  ik  als  royalift  , alle  middels  moet  vaftgryppen  die  tot  myn 
oogwit  bervken,  en  profyt  trekken  uyt  dit  vertrouwen,’!  geen 
de  inwoonders  van  ’t  canton,  daer  is  wynig  aengelegen  op  wat 
grond  , in  hunnen  heer , hunnen  paftoor  , en  hunne  momkken  , 
hebben  gtftdt. 

/ • ' I 

Den  P.  Ongelukkige  f ziet  hoe  uw  fanatifme  u doet  dooien  ! 
l|et  vertrouwen  uwer  medtborgers  ruft  op  eene  dwaeling  , gy 
weet  het , en  gy  hebt  het  hert  niet  van  het  te  zeggen.  De  party 
van  ’t  koningfdom  en  van  de  bygeloovigheyd , te  famen  veree- 
nigt  , htbben  by  gevolge  noodig  van  op  de  dwaeling  re  fteunen 
om  zig  ftaende  te  kannen  houden  ; gy  weet  liet  en  gy  ïchaemt 
u niet  van  ’er  u opentlyk  den  aenhanger  van  te  verklaeren  1 
wat  my  raekt  die  republiekaen  ben  , ik  verklaere  u vryhertiglyk 
dat  de  vryheyd  op  haer  zelve  ftaende,  en  zonder  de  mede- hulp 
van  de  dwaeling  , niet  roept  om  haer  te  dienen  , dan  deugfaeme 
en  verlichte  mannen  , en  uyt  haeren  fchoot  verwerpt  niet  alleen 
haere  bekende  aerts-vyanden  t maer  ook  alle  die  zig  met  haere 
koleuren  niet  verderen  dan  om  de  zelve  tot  hun  eygen  voordeel , 
en  niet  tot  het  algeméyn  voordeel  van  de  Republiek  te  doen 
keeren. 

Den  R . Openhenig  zoo  ik  ben  , zoud  ik  ongelyk  hebben  van 
u te  verzwygen  dat  ik  ook  de  Republiek  zoud  konnen  bemin- 
nen , is  ’t  dat  deftelfs  in  wezen  zyn  myne  belangen  niet  benae- 
deelde  ; ik  had  onder  ’t  gewezen  gouvernement  3,000  liver$ 
inkomen  , en  de  revolutie  heeft  'er  my  van  berooft. 

Deu  P.  En  om  dat  gy  perfoonelyk  reden  hebt  van  over  de 
revolutie  te  klaegen  , gelooft  gy  dat  het  belang  van  de  ganfche 
wereld  vereyfcht  dat  de  franfche  Republiek  om  verre  geworpen 


( iSo  ) 

Le  P.  Et  parce  que  vous  avez  personnellement  à 
vous  plaindre  de  la  révolution,  vous  croyez  que  l'in- 
térêt de  l’univers  exige  que  la  République  française  soit 
renversée  ? Ce  raisonnement  est  tout  aussi  absurde  que 
celui  de  nos  prétendus  souverains  de  90  , qui  vouloient 
que  leur  congrès  durât  éternellement,  parce  que  l’in- 
surrection beigique  les  avoir  transformés  en  hauts  et 
puissans  seigneurs.  C’est  très-mal  raisonner  , vous  dis-je  ; 
notre  révolution  de  90  devoit  succomber  par  l’inverse 
des  mêmes  motifs  qui  assurent  aux  résultats  de  la 
révolution  française  le  plus  brillant  avenir  et  la  plus 
grande  stabilité  ; c’est  que  l’une  a assuré  la  liberté  et 
le  bonheur  du  grand  nombre  , sans  distinction  des  per- 
sonnes et  des  conditions  , et  que  l’autre  ne  paroissoit 
devoir  tourner  qu’en  faveur  d’une  insolente  minorité  , 
qui  s’empara  de  la  souveraineté  et  riva  les  chaînes  du 
peuple  en  se  proclamant  son  vengeur. 

Le  R.  Aussi  ne  m’a  - 1 - on  jamais  vu  partisan  des 
Etats  ; je  me  suis  toujours  hautement  déclaré  pour  le 
règne  d’un  seul 

Le  P.  Mais  le  règne  de  tous , ou , pour  mieux  dire  , 
celui  des  lois , qui  est  l’expression  de  la  volonté  géné- 
rale , n’est  - il  pas  préférable  au  règne  d'un  seul , qui 
n’est  votre  maître  que  parce  qu’il  est  le  fils  aîné  d’un 
de  vos  maîtres , ou  à celui  d’un  certain  nombre  d’in- 
dividus privilégiés  qui  se  prétendroient  vos  souverains  > 
parce  qu’ils  sont  ducs  ou  comtes  de  tel  endroit  plutôt 
que  de  tel  autre  , et  qu’ils  ont  sept  quartiers  de 
noblesse  P 

Ciel,  à quels  plats  tyrans  as-tu  livré  la  terre  ! ! ! 

■Le  R.  Tout  ce  que  vous  dites  là  est  bel  et  bon  : 
mais  j avois  3ooo  livres  de  rentes  sous  l’ancien  ré- 
gime y promettez-moi , sous  votre  gouvernement,  une 
place  dont  le  traitement  équivale  à une  somme  pa- 
reille , et  je  vous  servirai  vous  et  votre  République. 

Le  P . Salut  : la  République,  ni  moi , n’avons  besoin 
de  pareils  services. 


( i8i  ) 

worde  ? Deze  manier  van  redeneren  ij  ruym  zoo  zinneloos  als 
de  gene  onzer  gewaepde  fouvereynen  van  1790,  die  wilden  dat 
hun  congres  eeuwig  duerde  , om  dat  den  belgilchen  opflsnd  fuio 
had  veranderd  in  hoogmogende  hoeren.  Dit  is , zeg  ik  n , zeer 
fléchi  geredeoeerr;  ons  revolutie  van ’t  jaer  1790  moeiï  ten  onde  re 
komen  door  ’t  verkeerde  der  zelve  beweegredens  die  aen  de 
franfche  revolutie  de  fchoonfte  toekomende  dagen  en  de  groqtfte 
duerzaemheyd  verzekeren  ; d’eene  heeft  de  vryheyd  en  ’t  geluk 
van  de  meerderheyd  , zonder  onderfcheyd  van  perfoonen  en  con- 
ditiën , verzekert  , en  d’andere  fcheen  maer  aileenig  t,e  moeien 
keeren  ten  vo®rdeele  van  een  hoogmoedige  minderheyd  , die  \ 
oppergezag  overweldigt , en  ’t  volk  van  d’eeoe  üaevernye  in 
d’aodere  had  doen  vallen. 

Den  R . Ook  ben  ik  nooyt  aenhanger  van  de  ftaeten-partye 
geweefi  ; alryd  heb  ik  my  opentlyk  ge.uyt  voor  de  regering  van 
eenen  alleen..... 

Den  P . Maer  de  fouvereyniteyt  van  alle  te  faemen  , of  om 
heter  te  zeggen  , de  gene  der  wet,  die  de  algemyne  uytdrukking  is , 
is  de  zelve  niet  beter  als  de  regering  van  eenen  alleen  , die 
uwen  meefler  maer  is  om  dat  hy  den  oudften  zoon  van  een 
uwer  meefters  is , of  als  de  regering  van  een  zeker  getal  be- 
voorrechte perlocnen  , die  uwe  fouvereynen  zouden  meynen  te 
zyo  , om  dat  zy  hertogen  of  graeven  van  zulke  of  zulke  plaets 
zyn , en  dat  zy  zeven  kwaertieren  edeidom  hebben  ? 

Aeri  wat  ïaege  tyrans , God  ! hebt  g’onze  aerd  gelevert  ! 

Den  R.  Al  wat  gy  zegt , is  wel  ; maer  ik  had  onder  't  oud 
regiem  3,000  livers  inkomen  ; belooft  my  onder  uw  gouverne- 
ment een  plaets  die  my  evenveel  opbrengt  , en  ik  zal  u en  uw 
Republiek  dienen. 

■ V S 

Den  P.  Ik  bedank  u;  nog  ik,  nog  de  Republiek  liebbeo 
zulken  dienft  noodig. 


( iSa  ) 


Encore  un  avis  aux  patriotes. 

Èncore  quelques  jours , et  les  assemblées  piirrnires 
vont  s’ouvrir  dans  tous  les  cantons  de  la  République* 

Aucun  patriote  ne  manquera  de  se  rendre  a son 
poste. 

Tous  s’y  rendront  avec  la  ferme  intention  d nom- 
mer pour  électeurs  des  hommes  probes  et  éclairés.  \ 

Ils  porteront  l’œil  de  la  plus  scrupuleuse  surveil- 
lance sur  tout  ce  que  diront  et  feront  , dans  ces  as- 
semblées, les  hommes  connus  par  un  royalisme  pro- 
noncé ; ils  en  tiendront  note. 

Il  faut  laisser  faire  ces  intrigans  ; leur  joie  et  leur 
triomphe  ne  seront  jamais  d’une  longue  durée  3 lorsque 
les  patriotes  ne  seront  pas  divisés. 

Il  faut  réfuter , avec  le  sentiment  du  courage  et  de 
l’énergie , les  discours  insidieux  des  meneurs  du  roya- 
lisme. 

Les  patriotes  seront  calmes  et  ne  se  permettront 
aucunes  personnalités  contre  qui  que  ce  soit  ; ils  re- 
pousseront avec  dignité  les  outrages  des  royalistes  ; ils 
opposeront  à leur  insolence  et  à leurs  bravades  le 
tranquille  sourire  de  pitié. 

Si  dans  quelques  cantons  le  royalisme  l’emportoit, 
il  se  trouvera  au  corps  électoral  des  hommes  qui  re- 
lèveront certaines  sottises  que  les  royalistes  ne  man- 
quent jamais  de  faire  dans  l’exercice  d’une  souverai- 
neté dont  ils  ne  veulent  pas. 

C’est  là  qu’on  passera  en  revue  les  hommes , les 
qualités  , les  lois  et  les  formes  , et  on  ne  comptera 
plus  , sur  cent  électeurs , soixante-quinze  messieurs  qui 
n’ont  pas  le  droit  de  voter. 
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Nog  een  bericht  voor  de  patriotten. 

Nog  eenige  daegen  en  de  eerftelyke  vergaederingen  gaengeopend 
worden  in  alle  de  cantons  der  Republiek. 

Geenen  patriot  zal  naelaeten  zig"  op  zynen  poft  te  begeven. 

Aüe  zullen  er  komen  met  het  vaft  voornemen  van  voor 
eledcurs  te  kiezen  eetlyke  en  wyze  mannen 

Zy  zullen  de  aldernouwk'urigftc  opwaeke  voeren  over  al 
het  gene  in  deze  vergaederingen  zullen  zeggen  en  doen  de 
mannen  bekent  door  hunne  uytgedrukte  konings  - gezintheyd 
en  zullen  er  van  note  nemen. 

Men  moet  deze  intriganten  ïaeten  doen  ; hunne  bïydfchap 
en  hunnen  zegenprael  zullen  geenen  langen  tyd  dueren  , alfwan- 
neer  de  patriotten  niet  zullen  verdeeld  zyn. 

Men  moet  met  het  gevoelen  van  klockmoedigheyd  en  kragt  de 
liftige  redenvoeringen  van  de  lyders  der  konings  gezintheyd  beant- 
woorden. De  patriotten  zullen  geruft  van  geeft  wezen,  zy  zullen  zig 
geene  de  minfte  petfoonelykheden  tegens  wie  het  ook  zy  , toe- 
keren , zy  zullen  met  weerdigheyd  de  zmaedingen  der  konings- 
gezinde verftooten  , en  hunne  vermetentheyd  en  trotsheyd  beant- 
woorden met  den  ftillen  toelach  der  biedoogendheyd. 

Waer  ’t  zaeken  in  zommige  cantons  de  koniogs-gezimheyd! 
de  overhand  bekoomde  * daer  zullen  in  't  eleclorael  corps 
mannen  gevonden  worden  die  zekere  dwaesheden  de  welke  de 
konings- gezinde  noyt  naelaeten  te  begaen  in  ’t  de  oefïening  van 
eene  opper  - heerfchappye  van  welke  zy  niet  willen  , zullen 
ophaelen. 

’T  is  daer  dat  men  nauwkeuriglyk  de  mannen  , de  hoedae- 
öigheden  , de  wetten  en  de  formaliteyten  zal  befchouwen  , en 
men  zal  er  onder  honderd  eleéUurs  geen  vyfenfeventig  heeren 
die  ’t  recht  van  te  Hemmen  niet  hebben  , meer  vinden. 

' ' ■ '/  ' r'.  \ ‘ 
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LOISIRS  D’UN  PATRIOTE, 
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QUELQUES  INSTRUCTIONS 
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EENIGE  ONDERRIGTINGEN 

VOOR  MYNEMEDE-BORG ERS. 
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Premier  Germinal. 

Sur  les  assemblées  primaires . 
Quelques  conseils  aux  patriotes  sur  les  choix 
quils  vont  faire . 

La  probité  et  le  patriotisme  ne  suffisent  pas  au 
fonctionnaire  public  ; il  lui  faut  des  connais- 
sances et  des  talens. 


A l’heure  où  nous  écrivons , un  peuple  immense 
s'est  rassemblé  sur  tous  les  points  de  la  grande  Ré- 
publique , pour  y exercer  par  lui-même  le  plus  beau 
de  ses  droits  , celui  de  sa  souveraineté. 

Il  se  choisit  ici  des  juges  de  paix,  là  des  adminis- 
trateurs municipaux  , partout  des  électeurs. 

Dans  un  canton  , le  peuple  pénétré  de  ses  devoirs  , 
se  porte  à accorder  sa  confiance  à des  hommes  dont 
la  probité  , le  patriotisme  et  les  talens  ne  sont  pas 
équivoques  ; ce  n’est  pas  seulement  l’amour  de  la  li- 
berté , mais  encore  celui  de  la  paix  et  du  repos  qui 
guide  ses  choix;  il  sait  qu’en  confiant  ses  intérêts  à 
des  juges  de  paix,  à des  administrateurs  municipaux, 
à des  électeurs  amis  du  gouvernement  français  et  de 
la  réunion  de  notre  patrie  à la  France  , il  évite  de 
nouveaux  déchiremens  , de  nouvelles  dissentions  ; il 
sait  que  l’esprit  d’union  et  de  concorde  ne  régnera  ja- 
mais dans  le  canton  , à moins  que  les  fonctionnaires 
publics  n’y  soient  vivement  décidés  à faire  observer  la 
constitution  et  les  lois. 

Dans  un  autre  canton  , les  manœuvres  des  royalistes 
et  des  prêtres  réfractaires  l’emportent  une  seconde  fois; 
là  des  hommes  égarés  , crédules  , fanatiques  , replacent 
leur  confiance  sur  des  ennemis  prononcés  du  gouver- 
nement républicain  ; la  voix  des  hommes  sages  et  pru- 
dens  se  trouve  étouffée  , les  bons  conseils  , les  leçons 
de  l’expérience  sont  perdus , et  la  voix  des  passions 
est  seule  écoutée. 

Ailleurs , ce  seront  les  manœuvres  de  l’intrigue  qui 
réussiront , et  dans  plus  d’un  canton  on  verra  porter 
à des  fonctions  importantes , des  hommes  indignes  de 
les  remplir , parce  qu’ils  n’ont  pas  les  talens  qu’elles 
exigent. 


I 

( *87  ) 

Eerflen  Germinal. 

Over  de  primaire  vergaederingen . 

Eenige  raedgevingen  aen  de  patriotten  over  de 
keuken  die  fy  gaen  doen . 

De  deugd^aemheyd  en  de  vaderlands-liefde  en 
£ yn  alleen  niet  genoeg  aen  eenen  publie  ken 
amptenaer\  hy  moet  ook  kennijfen  en  talenten 
hebben . 

(jTelyk  wy  bezig  zyn  met  fchryven,  is  een  ontelbaer  volk 
by  een  vergadert  op  de  gantfche  opper-vlakre  der  Republiek  , 
om  er  door  fig  zelve  het  fchoonfte  fyn’er  rechten  , het  recht 
van  fiuveryniieyt , te  oeffenen. 

Het  volk  is  bezig  met  fyne  peys -rechters  > fyne  adminiflra- 
teurs  , en  fyne  elecïeurs  te  verkiezen. 

In  ’t  een  canton  , de  inwoonders  doorgrond  van  hunne  plicht 
ten  , geven  hun  vertrouwen  aen  mannen  , welkers  deugdzaem- 
heyd  , vaderlands-liefde  en  bekwaemheyd  bekent  zyn;  ’t  is  niet 
alleen  de  liefde  der  vryheyd  , maer  nog  de  gene  van  den  vrede 
en  ruft  die  hunne  keuzen  beftiert;  fy  weten  dat  met  hunne  be- 
langen te  vertrouwen  aen  peys- rechters  , adminiftrateurs , ende 
eleéleurs  die  het  franfch  gouvernement  en  de  wet  der  vereeninge 
van  ons  vaderland  aen  Vrankryk  aengekleeft  zyn  , nieuwe  on- 
ruflen  en  oneenigheden  voorkomen  worden  ; het  volk  weet  dat 
den  geeft  van  eendracht  noyt  in  een  canton  zal  heerfchen  , ’ten 
zy  de  publieke  ampteraers  er  vaft  befloten  hebben  van  er  de 
conftitutie  en  de  wetten  te  doen  onderhouden. 

In  een  ander  canton  , hebben  de  liften  en  laegen  der  konings- 
gezinde en  onbeëedigde  priefters  eene  tweedemael  de  overhand  ; 
aldaer  ftellen  miftede , lichtgeloovige  en  dweepzugtige  menfchen 
hun  vertrouwen  in  de  hartnekkigfte  vyanden  van  ’t  republicaens 
gouvernement.  De  ftemme  der  wyze  en  voorzigtige  mannen  word 
er  niet  aenhoord  ; den  goeden  raed  en  de  leffen  van  d’ondervin- 
ding  zyn  ’er  verloren  , en  de  ftemme  der  paflien  heeft  alleen 
de  overhand. 

N a 
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Patriotes,  c’est  surtout  à vous  que  ce  reproche  s’adresse  ; 
gardez-vous  des  pièges  de  ce  dernier  genre;  ne  croyez  ja- 
mais légèrement  à celui  qui  vous  vante  ses  propres  taiens. 

On  l’a  si  souvent  dit  : le  patriotisme  et  la  probité 
seuls  ne  suffisent  pas  toujours  à un  fonctionnaire  pu- 
blic ; il  faut  encore  de  la  capacité,  il  faut  les  con- 
noissances  nécessaires  , il  faut  la  bonne  volonté  de  s’ins- 
truire , d’apprendre  le  texte  des  lois , de  se  pénétrer 
de  leur  esprit. 

Nous  ne  concevons  pas  même  comment , avec  de 
la  probité  et  de  la  délicatesse  , on  peut  accepter  une 
place , surtout  dans  l’ordre  judiciaire  , à laquelle  on 
ne  se  sent  pas  propre. 

Un  fonctionnaire  patriote  qui , par  son  incapacité  , 
est  au  dessous  des  fonctions  que  ses  concitoyens  lui 
ont  confiées , est  un  objet  de  scandale  pour  les  ré- 
publicains ; les  royalistes  sourient  à des  choix  de  ce 
genre  , parce  qu’ils  savent  que  ces  choix  ne  sont  guère 
propres  à faire  aimer  la  République. 

Nous  savons  qu’il  est  malheureusement  des  cantons 
où  on  est  obligé  de  faire  les  choix  dans  un  cercle  bien 
resserré;  un  juge  de  paix  d’un  canton  rural  ne  peut 
pas  toujours  avoir  les  mêmes  qualités  qu’un  juge  de 
paix  d’une  grande  commune  : mais  aussi  dans  les  cam- 
pagnes , la  bonne  foi , la  bonne  volonté , le  dévoue- 
ment , l’esprit  conciliateur  du  juge  de  paix  suppléent 
plus  aisément  aux  connoissances  judiciaires  qui  man- 
quent. C’est  toujours  avoir  un  grand  talent  quand  on 
a celui  d’entretenir  l’union  entre  ses  concitoyens , de 
rapprocher  ceux  que  des  intérêts  particuliers  ou  des 
opinions  politiques  ont  divisés  , et  de  prévenir,  pour  la 
suite  , de  nouvelles  mésintelligences. 

Quand  nous  disons  des  opinions  politiques  , nous  n’en- 
tendons pas  insinuer,  qu’il  puisse  exister  des  bons 
citoyens  ailleurs  que  dans  la  classe  de  ceux  qui  veu- 
lent l’ordre  , la  constitution  et  les  lois , mais  nous  savons 
par  expérience  , qu’il  n’est  pas  impossible  de  ramener 
à des  opinions  républicaines  des  hommes , paisibles 
d’ailleurs , que  la  crainte  , l’intérêt , l’ignorance  et  d’au- 
tres motifs  plus  ou  moins  valables  avoient  empêchés  , 
jusqu’à  présent , de  se  réunir  aux  patriotes  ; ceux-ci 
doivent  se  réjouir  de  ce  que  leur  nombre  s’accroît  , 
non  pas  parce  que  leur  cause  en  deviendra  meilleure  , 


( >*9  ) 

Op  andere  pîaeîfen , zullen  ’t  de  intriganten  zyn  die  lukken 
zullen  , en  in  meer  als  een  canton  zal  men  tot  gewichtige  be- 
dieningen zien  verheffen  een  feprt  van  perfoonen  die  onweerdig 
zyn  van  de  zelve  te  bekleeden  om  dat  fy  de  bekwaemheyd  niet 
hebben  die  er  toe  vereyfcht  word. 

Patriotten,  ’t  is  bezonder  aen  ul.  dat  dit  verwyd  toegefiierd 
word  ; wagt  u van  zulke  liften  , en  gelooft  noyt  lichtveerdig- 
lyk  aen  den  genen  op  fyne  eygen  talenten  roemt. 

Men  heeft  het  zoo  dikwils  gezeyd  : het  patriotifme  en  de 
deugdzaemheyd  alleen  zyn  altyd  niet  genoeg  aen  den  pubiieken 
bedienaer;  hy  moet  alnog  de  noodige  bekwaemheyd  hebben; 
hy  moet  den  goeden  wil  hebben  van  fig  te  onderrichten  , van 
de  letter  der  wetten  te  leeren  , en  van  den  geeft  de  zelve  te  vatten. 

Wy  begrypen  zelfs  niet  hoe  een  deugdzaam  man  eene  plaets , 
bezonder  in  de  tribunaelen  , durft  aennemen , als  hy  er  fig  niel 
bekwaem  toe  en  kent. 

Eenen  bedienaer  die  patriot  is  , en  die  door  fyne  onbekwaem- 
heyd  onweerdig  is  van  de  plaets  die  hem  fyne  mede  - borgers 
vertrouwt  hebben  , is  een  voorwerp  van  verergeniffe  aen  de 
republicaenen  ; de  royaüfien  lacchen  in  hunne  vuyft  met  zulke 
keuzen  , om  dat  fy  weten  dat  zulke  keuzen  de  Republiek  niet 
konnen  doen  beminnen. 

Wy  weten  dat  er  ongelukkiglyk  cantons  gevonden  worden 
waer  men  wynige  perfoonen  vind  die  men  kiezen  kan  ; eenen 
peys- rechter  van  een  huy ten- canton  kan  altyd  de  zelve  hoeda- 
nigheden niet  hebben  als  eenen  peys-rechter  van  eene  groote 
ftad  : maer  ook  in  de  buyten-plaeifen  konnen  de  goede  trouw  , 
de  goedwilligheyd  f den  verzoenenden  geeft  van  den  peys  rechter 
gemakkelyker  erplaetfen  de  kenniften  in  recht  die  er  te  kort 
zyn.  ’T  is  altyd  een  groot  talent  hebben  als  men  ’t  talent  heeft 
van  deendragt  onder  fyne  mede  borgers  re  onderhouden  , van 
degene  door  eygen-belang  oft  door  politieke  meyningen  verdeylt 
waren,  te  verzoenen,  en  van  in  ’t  vervolg  nieuwe  oneenighederc 
te  voorkomen. 

Als  w y zeggen  politieke  meyningen  , willen  wy  niet  doen  ver- 
ftaen , dat’er  elders  waere  goede- borgers  konnen  in  wezen  zyn 
buyten  de  claffe  der  gene  het  order , de  conftitutie  en  de  wetten 
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( elle  est  toujours  également  bonne  ) mais  parCe  qnaô 
moyen  de  Fanion  d’un  plus  grand  nombre,  elle  de- 
viendra plus  forte. 

On  n’est  bon  juge  de  paix  qu’autant  qu’on  a l’en- 
tière confiance  de  ses  justiciables , et  cette  confiance 
ne  s’acquiert  que  par  la  probité. 

Or,  pour  en  revenir  au  point  dont  nous  étions 
partis,  un  juge  de  paix  probe  et  honnête  suppose 
tm  homme  qui  se  sent  la  force  et  les  connoissances 
nécessaires  pour  remplir  son  état  à la  satisfaction  des 
justiciables  y ce  qui  est  dit  des  juges  de  paix  peut 
s’appliquer  aux  assesseurs. 

Les  agens  et  adjonts  municipaux  ont  besoin,  en  ou- 
tre , de  connoître  ce  que  c’est  qu 'administrer  ; on  ne 
peut  pas  s’attendre  , surtout  dans  les  cantons  ruraux  , 
à ce  que  les  administrateurs  aient  tous  les  mêmes  con- 
noissances .*  mais  il  faut  que  ceux  qui  se  reconnois- 
sent  moins  instruits,  moins  expérimentés  que  leurs 
collègues  , écoutent  avec  attention  les  conseils  des  plus 
sages  , les  observations  du  commissaire  du  directoire 
exécutif,  les  instructions  de  l’administration  centrale,  et 
se  rendent  avec  une  certaine  docilité  à des  avis  qu’ils 
reconnoîtront  justes  et  fondés. 

Bons  citoyens  3 qui  voulez  la  République  et  la  paix, 
rapprochez-vous.  Ne  nommez  aux  fonctions  que  des 
hommes  dignes  de  les  remplir  ; rappelez-vous  encore 
une  fois  que  le  patriotisme  et  la  probité  ne  sauroient 
suffire  à celui  que  vous  honorez  de  votre  choix  , s’il 
n’y  joint  les  talens  et  les  connoissances  nécessaires. 

Royalistes,  impérialistes,  anciens  partisans  de  l’oligarchie 
des  états  , songez  qu’en  lançant  dans  la  carrière  des  fonc- 
tions publiques , des  hémmes  qui  ne  veulent  pas  du 
gouvernement  actuel  , vous  préparez  à votre  patrie  de 
nouveaux  déchiremens  , aux  patriotes  de  nouveaux 
triomphes , et  à vous-mêmes  de  nouvelles  défaites. 

Songez  qu’en  dernière  analyse  , ce  sera  encore  vous 
qui  serez  la  victime  des  maux  que  vous  aurez  appelés 
vous-mêmes  sur  la  France. 

Nous  osons  vous  le  prédire,  comme  nous  l’avons  prédit 
cent  fois  avant  le  18  Fructidorl  — Mais  alors  notre  voix 
se  perdoit  dans  les  airs  , et  vous  trouviez  plus  commode 
d’insulter  les  républicains  que  de  vous  corriger. . . . 

Corrigez- vous  5 il  est  temps  encore  ! 
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berpînnen  ; maer  wÿ  weten  door  ondervindig  , dat  het  niet  on- 
mogelyk  is  van  tot  eene  republicaenlche  manière  van  denken 
over  te  haelen  , ander iïms  ruftminnende  menlchen  , die  door  de 
vrees , ’t  eygen  belang  en  andere  min  oft  meer  fterke  beweeg- 
redens belet  hadden  geweeft  van  iig  aen  de  patriotten  te  veree- 
nigen  ; deze  laefte  moeten  verheugd  zyn  dat  hun  getal  vermeer- 
derd word , riïet  om  dat  er  hunne  zaek  heter  door  word  , { fy 
is  alryd  even  goed  ) maer  om  dat  by  middel  der  eendragt  van 
een  grooter  getaj  borgers , de  zelve  fterker  en  meer  vaügeknogt 
zal  worden. 

Men  is  geenen  goeden  peys-rechter  ’ten  zy  voor  zoo  veel  men 
het  volle  betrouwen  heeft  van  (yne  mede-borgers  f en  dit  ver- 
trouwen verkrygt  men  niet  of  men  moed  deugdzaem  zyn. 

JNu,  om  tot  het  pun&  weder  te  keertn  waer  van  wy  begonft 
waren  , eenen  peys  rechter  die  eerlyk  en  deugdzaem  man  is  , 
onderflelt  eenen  perloon  die  voelt  dat  hy  de  noodige  latenten 
heeft  om  fynen  ftset  rot  voldoeninge  van  de  gene  haft  atfigefieti 
hebben  , te  volbrengen;  het  gene  van  de  peys -rechters  gezeyd 
is , kan  aen  hunne  aftefteurs  toegepaft  worden. 

De  municipaele  agenten  en  hunne  aüjointen  hebben  boven  dien 
nog  noodig  van  te  kennen  wat  eene  adminiftratie  is.  Men  kan 
niet  hopen  d3t , bezonderiyk  in  de  bnyten  - cantons , alle  de 
adminiftrateurs  de  zelve  kenniffen  hebben  : maer  't  i$  noodig 
dat  de  gene  fig  min  onderrigt  kennen  als  hunne  mede- bedseaaers , 
met  aendagt  luyfteren  naer  den  raed  der  wyzere  , naar  de  aen- 
meikingen  van  den  commiffaris  van  't  uytvoerende  dire€lorie  - 
de  onderrichtingen  van  de  centraele  adminiftratie,  en  ftg  mei 
eene  zekere  gewilligheyd  overgeven  aen  ’t  advies  van  andere  die 
fy  in  hunne  redens  gegrond  zullen  vinden. 

Goede  borgers,  die  de  Republiek  en  de  ruft  wilt,  naedert 
d’eene  d’andere.  Benaemt  tot  de  publieke  bedieningen  geetje  an- 
dere als  mannen  die  weerdig  zyn  de  zelve  te  bekleedtn^  erinnert 
u andermae!  dat  her  patriotifme  en  de  deugdzaemheyd  niet  genoeg 
zyn  aen  de  gene  gy  uw  vertrouwen  geeft , maer  dat  fy  alnog 
de  noodige  bekwaemheyd  en  talenten  moeten  hebben. 

Royaliften  , keyzers  - gezinde  , aenhangers  van  de  gewefene 
Staeten , denkt  §n  herdenkt , dat  met  publieke  btdienaers  tet 
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benoemen  die  ’t  tegenwoordig  gouvernement  niet  willen  , gy  aen 
uw  vaderland  nieuwe  onluften  , aen  de  patriotten  nieuwe  zegen* 
praelen  , en  aen  u eygen  zelven  nieuwe  nederlagen  bereyd. 

Peyft  dat,  hoe  't  draeyd  of  niet  , gy  altyd  het  flag- offer  zult 
zyn  der  onheylen  die  gy  zelf  op  Vrankryk  zult  hebben  doen  vallen. 

Wy  derven  t u nogmael  voorzeggen,  gelyk  wy  het  hondert 
jnael  voor  den  18  Fraólidor  voorzeyd  hebben.  — Maer  alfdan 
heeft  onze  ftem  verloren  geweeft  ; en  gy  vond  dat  het  gemak-; 

kelyker  was  de  patriotten  te  befchimpen  als  u te  beteren 

Betert  u , 't  is  nog  tyd  i 
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Les  intrigans  traduits  sur  lu  scjenc , comedie 
en  V actes. 

Ceux  qui  déclament  le  plus  contre  la  révolu- 
tion , sont  souvent  ceux-là  même  qui  profitent 
le  plus  de  ses  bienfaits. 

Le  secrétaire  de  notre  cercle  rural  étant  en  retard 
de  nous  envoyer  les  procès  - verbaux  des  séances , 
nous  regrettons  de  n’avoir  pu  donner  à nos  lecteurs 
la  suite  des  différens  discours  qui  y ont  été  prononces 
dans  le  courant  du  mois  de  Ventôse , discours  qui  tous 
respirent  l’amour  le  plus  ardent  de  la  liberté  et  celui 
de  la  constitution  de  l’an  3 , et  qui  promettent  d a- 
vance  à la  République  d’excellens  défenseurs  dans  la 
personne  de  ceux  que  ces  bons  villageois  vont  honorer 
de  leur  choix. 

Egayons  , en  attendant , nos  lecteurs  en  leur  parlant 
d’une  comédie  en  V actes. 

C’est  à Paris , sur  un  des  théâtres  du  Boulevard » 
qu’on  se  propose  de  donner  cette  piece , qui  nous 
paroît  très-remarquable  par  le  choix  des  personnages 
parlans  et  muets  qui  la  composent.  On  n’y  trouve  que 
des  ci-devant  ! des  ci-devant  nobles  , des  ci-devant  moines  , 
des  ci-devant  notaires  , des  ci-devant  administrateurs , 
des  ci-devant  marguilliers  * des  ci-devant  patriotes  , de 
ci-devant  honnêtes  gens  , des  ci-devant  juges  en  un 
mot , tous  les  ci-dtvanis  et  même  ci-devantes  qu  on  peut 
s’imaginer;  tous  ces  ci  devants  de  la  pièce,  sans  ex- 
ception, sont  des  royalistes  acharnés,  qui  se  parlent  à 
cœur  ouvert.  Le  dénouement , un  peu  brusque  , à ce 
qu’on  nous  assure,  sé  fait  au  moyen  dune  lettre, 
par  laquelle  le  ci-devant  roi  des  ci-devants,  Louis  XV111, 
annonce  son  arrivée  dans  une  province  septentrionale 
de  la  Russie  , où  il  se  propose  , dit-il,  de  transclimater 
tous  les  ci-devants  de  la  terre. 

C’est  la  Xe.  scène  du  Ier.  acte  que  nous  allons  trans- 
crire ; elle  donnera  une  idée  de  la  pièce. 
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De  intriganten  op  ’t  tonned  gebragt , bly-spel 
in  V acten. 

Die  de  welke  het  meeft  tegen  de  revolutie 
fchreuwen , ^yn  die  ^eLfs , die  ’t  grootste  ge- 
niet van  haere  w.eldaeden  bekomen. 

n 

X^EN  fecretans  van  ons  buyten-canton  in  agterflel  zynde  van 
ons  de  proceffen-verbael  der  zitiingeo  ie  zenden  , doei  hei  ons 
leed  dai  wy  aen  onfe  lefers  het  vervolg  der  redenvoetingen , 
uytgefproken  in  de  maend  venrofe,  niet  kunnen  mededeyien; 
redenvoeringen  alle  bezielt  met  de  brandende  liefde  der  vrybeyd 
en  der  eonfliiuiie  van  ’t  j«er  j , en  die  op  voorraed  aen  de  Re- 
publiek beloven  een  getal  van  uymemende  verdedigers  in  den 
perfoon  van  de  gene  de  welke  die  goede  buyten-menfchen  van 
voornemen  zyn  ce  kiezen. 

Laec  ons  in  afwachting  onze  lezers  ee$  wynig  vermaeken 
met  hun  van  een  comedie  in  V aften  ie  fprefcen. 

’T  is  te  Parys , op  een  van  de  theaters  , dat  dit  fluk  gaet  ge-! 
geven  worden  , het  zelve  fchynt  ons  aenmerkelyk  door  den 
keus  der  fprekende  en  domme  perfoonagien  ; die  'er  in  voor- 
komen. Men  vind  er  niet  dan  zoo  genaemde  ci-  devant  , of  ge- 
weiene  edeMuyden  , gewesene  monikken  , admindirateurs , rech- 
ters, kofters , in  een  woord  alle  gewesene  \ zy  mans,  ’t  zy  vrou- 
wen , die  men  zig  kan  inbeelden. 

Alie  deze  ci  devants  zonder  uytneming  zyn  hardnekkige  roya- 
listen , en  zy  fpreken  malkanderen  met  openhertigheyd , hei 
fluk  eyndigt  met  het  lezen  van  eenen  brief  door  den  welken 
den  geweienen  koning  der  geween*  , Louis  XVUI  , aenkondigc 
dat  hy  gearriveert  is  in  een  land  ftreek  van  den  noorden  van 
Rufland  , alwaer  hy  alle  de  cidevants  van  de  wereld  van  voor-3 
nemen  is  te  overpianten. 

’T  is  de  Xe.  vertooning  van  ’t  eerftebadryf  die  wy  gaen  «yt- 
fchryven  om  van  die  comedie  aen  onze  lezers  een  denkbeeld 
ie  geveni. 

O « 
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Les  personnages  sont  un  M.  de  la  J eannotïere , ci- 
devam  administrateur  municipal  , et  un  M.  de  la  Ba- 
vardière , ci-devant  administrateur  départemental  , l’un 
et  l’autre  destitués  après  le  18  Fructidor  de  mal-encon - 
îreuse  mémoire  : c’est  ainsLque  cette  journée  s’y  trouve 
désignée. 

Le  théâtre  représente , dans  le  Ie . acte  , 1 antichambre 
d’un  ci-devant  grand  seigneur  ; dans  le  IIe.  acte  , la 
salle  d’un  cabaret  ; dans  le  IIIe.  acte  , la  sacristie  d’une 
église;  dans  le  IVe.  acte , l’avenue  des  Petites-Maisons , 
et  dans  le  Ve.  , le  grand  commun  des  Petites-Maisons. 

ACTE  PREMIER. 

Scène  X. 

M.  de  la  Jeannotiere  , M.  de  la  Bavardi'ere. 

M.  de  la  Jeannotiere.  Je  suis  bien  aise  de  vous  ren* 
contrer  , M.  de  la  Bavardière.  Ça  va-t-il  comme  vous 

voulez,  P . ~ 

M.  de  la  Bavardière.  Pas  tout  a fait , M.  de  la  Jean « 
notière.  Ça  ira  mieux,  j’espère,  dans  quelques  jours; 
Eh!  bien  ! l’emportez  - vous  dans  votre  section  ? vous 
faites-vous  réélire  ? 

M.  Jeannot.  Il  y a gros  à parier  : et  vous  ? 

M Bavard . C’est  selon.  Nous  ne  savons  pas  trop  quede 
sera  la  composition  du  corps  électoral  : j ai  pour  moi 

toute  la  clique  des  nobles. 

M.  Jeannot  : Et  moi , tout  ce  qu  il  y a de  moines 

et  de  marguilliers  dans  la  Province. 

M.  Bavard . Vous  avez  fait  le  serment  de  haine  a 

la  royauté  ? 

M Jeannot.  Pardieu!  et  vous? 

M.  Bavard.  J’en  ferois  mille  de  ce  calibre.  An  ça , 
parlons  d’affaires  : croyez-vous  qu’on  envoyé  M.  de  la 
D’n Monière  au  corps  législatif  P A vous  parler  franche- 
ment, je  le  trouve  un  peu  sot,  un  peu  vieux,  un 

peu  chicaneur....  . , 

M . Jeannot.  Qu  importe , mon  ami  : il  nous  faut 
cela.  J’aime  les  sots,  moi;  ces  gens  nous  représen- 
tent bien. — Mais  M.  Malin , l’enverra-t-on  ?....  Il  est 
intrigant  comme  un*  démon. 

' V* 
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De  perfoonagien  zyn  eenen  zekere  M.  de  Ia  Jeannotiere  ; ge- 
wezen adminidrateur  municipael , en  eenen  M.  de  la  Bavard 
diere  , gewezen  adminidrateur  van  ’t  departement , dea  eenen 
en  den  anderen  federt  den  achtthienden  Fruébdor  afgezet. 

Den  theater  verbeeld  in  ’t  eerde  bedryf,  de  antichamber  van 
eenen  gewezen  monfeigneur  ; in  ’t  tweede  bedryf,  de  zael  van 
eenen  krueg  , in  't  derde , de  (acriflye  van  een  kerk  ; in  ’c 
vierde,  eenen  weg  die  naer  ’t  zot-hiiys  henen  ley.d  , en  in  '« 
vyfde  de  groote  werk  zael  van  ’t  zot  hitys. 

EERSTE  BEDRYF. 

Tiende  Vertooning. 

M.  de  la  JeannotUre  , M.  de  Ia  Bav  ar  diere. 

M.-  de  la  Je  anno  tiert.  Ik  ben  blyde  van  u hier  te  vinden  ^ 
M.  de  la  Bavardiere  Hoe  da  en  de  zaeken  ? 

M.  de  la  Bavardiere.  Niet  al  te  wel , maer  ’r  zal  beter  gaen 
binnen  eenige  dagen.  Eh  wel  , zyt  gy  boven  in  uwe  feéiie  * 
doet  gy  u herkiezen  ? 

M.  Jeannot Ik  zou  wedden  van  jae  : en  gy  ? 

M.  Bavard.  Dat  weet  ik  nog  niet  : wy  konnen  nog  geenet* 
daet  tnaeken  op  de  eleóloraele  vergaederiage.  Ik  heb  voor  my 
de  ganfche  nobles. 

M.  Jeannot.  En  ik  alle  de  moninken , en  koders  van  de 
provincie. 

M Bavard.  G’hebt  zeker  den  eed  van  haet  aen  ’ t koningsdom 
gedaen. 

Ai.  Jeannot.  Zonder  moeyte  : en  gy  ? 

M.  Bavard.  Ik  zoud  er  flilyzend  van  die  foort  doen  ? 

Ah  ça  , het  ons  van  affairen  fpreken  : gelooft  gy  dat  als  repre« 
fentant  M.  dt  la  Dindonnlere  naer  Parys  zal  gezonden  worden  ? 
om  u recht  uyt  te  fpreken  , ik  vind  dat  hy  wat  te  veel  onnoo- 
zel,  zot,  oud  en  krakeel- rnaeker  van  fynen  diel  is.... 

M.  Jeannot.  Daer  is  niet  aengelegen  vriend  : wy  moeten  zulke 
mannen  hebben.  Ik  zie  geirne  zotten  ; die  verbeelden  ons  gelyk 

het  fyn  moet.  — Maer  zal  M.  Malin  gezonden  worden  ? 

Uy  is  intrigant  gelyk  eenen  elfchen  geeft. 

o , 
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M.  Bavard  Excellent  î un  intrigant  à côté  d’un  sot  , 
Ça  marche  toujours  bien.  — On  dit  que  M.  Caffardoî 
se  met  aussi  sur  les  rangsgeest  un,  ami  de  la  reli- 
gion de  nos  pères , dont  l'acquisition  ne  seroit  pas 
mauvaise....  Mais,  soit  dit  entre  nous,  il  paroît  con- 
venu que  le  troisième  de  nos  députés  sera....  touchez- 
là  , mon  ami  ! 

M.  Jeannot.  Vous,  M.  de  la  Bavardiére  ! \ 

M.  Bavard.  C’est  vous  qui  l’avez  nommé.  Touchez- 
là  vous  , dis-je. 

M.  Jeannot  Allons  donc , vous  badinez  ? 

M.  Bavard.  Oh  que  non  , je  ne  badine  pas.  On  a 
trouvé  qu’il  falloit  des  orateurs  de  ma  trempe. 

M.  Jeannot.  Allez,  vous  dis -je  : on  s’est  moqué 
de  vous.  Un  sot , un  intrigailleur , un  petit  bavard.... 
( passez-moi  ce  sobriquet  , mon  ami  ) ; le  joli  trio  que 
nous  allons  envoyer  à Paris  ! Badinage  à part , vous 
sentez  - vous  assez  fort  pour  nous  représenter  là.... 
comme  il  faut  ? 

M.  Bavard.  Le  jeune  et  éloquent  Dumolard  sera 
mon  exemple  et  mon  guide.... 

M.  Jeannot.  Avez-vous  fait  votre  provision  de  bis- 
cuit ? 

M Bavard.  Je  ne  vous  comprends  pas.... 

M.  Jeannot.  C’est  à dire,  si  vous  vous  sentez  dis- 
posé à suivre  Dumolard  jusqu’à  Cayenne  ? 

M.  Bavard.  Oh  non.  J’aurai  la  prudence  du  ser- 
pent , lorsque  je  parlerai  à la  tribune  , et  puis , si  je 
vois  qu’il  y a du  danger  à suivre  les  mêmes  erremens 
que  Dumolard  , je  ferai  ce  que  fait  notre  ami  le  re- 
présentant Matière .... 

M.  Jeannot . Et  que  fait-il,  l’ami  Matière ? 

M.  Bavard.  Il  travaille  dans  le  cabinet... 

M.  Jeannot.  Du  restaurateur  , n est-ce  pas?  Ah  , vous 
appelez  cela  travailler  dans  le  cabinet  ! je  me  sens  aussi 
quelques  talens  pour  des  travaux  de  ce  genre  ; mais 
ce  ne  sont  pas  des  représentai  de  nos  mâchoires 
qu’il  nous  faut. ...  Brisons  là  dessus  , mon  cher  de  la 
Bavardiére,  et  soyez  franc.  Si  vous  vous  contentiez 
d’une  place  d’administrateur  du  département,  n’est-il 
pas  vrai  que  votre  bourse  s’en  trouveroit  mieux  P et 
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M.  Bavard.  Excellent , eenen  intrigant  nevem  eenen  zot  , rîafc 
gaet  wel  by  een.  — Men  zegt  dat  M.  Caffardot  ook  eenige 
pretentien  heeft  : ’t  is  eenen  vvaeren  vriend  van  de  religie  onzer 
voor- vaders...  maer  onder  ons  gefproken  , men  fchynt  overeen - 
een- gekomen  te  zyn  dat  ik  den  derde  van  de  gedeputeerde  van 
ons  departement  zal  zyn, 

M Jeannae  Gy  , M.  de  Ia  Bavardiere  1 i 

M Bavard  Jae  ik  , ik  zelf,  om  u dienft  te  doen.,. 

M.  Jeannot.  Allons  dan.  Gy  wilt  ’er  mede  laechen  ? 

M.  Bavard.  Neen,  neen;  ’k  en  lacche  er  niet  mede;  meo  ii 
overtuygd  dal  ’er  mannen  gelyk  afs  ik  ben  , no.odig  zyn. 

M.  Jeannot.  Gy  lacht  er  mede  , zeg  ik  u ; of  d'andere  hebben 
hebben  willen  met  u laccben.  Eenen  onnooiekn  ful , eenen  intri- 
gant , en  eenen  rae^er ( vergeeft  my  dit  woord  , vriend  ) wat 

fchoonen  Trio  om  naer  Parys  te  zenden  l zonder  lacchen , vind 
gy  u kerk  genoeg  om  uwen  rol  te  fpelen  ? 

M.  Bavard.  Den  jonge  en  welfprekende  Dtmiolard  zal  myi» 
voorbeeld  en  mynen  feydlman  wefen. 

M.  Jeannot.  Hebt  gy  uwe  zee  provüion  al  opgedaen  ? 

M.  Bavard.  Ik  verflaen  u niet. 

M.  Jeannot.  Ik  vraeg  , of  gy  van  fin  zyt  Dumolard  tot  over 
de  zee  naer  Cayenne  te  volgen  ? 

M.  Bavard.  By  neen  zeker.  Ik  zàl  de  voorzichiigheyd  van  \ 
lerpent  hebben  , afs  ik  op  de  tribune  zal  fpreken  ; en  als  ik  zie 
dat  ’er  te  veel  gevaer  is  van  zoo  royalifl  als  Dumolard  te  fchy- 
nen,  zal  ik  doen  gelyk  onzen  vriend  den  reprefentant  M atiere. 

M.  Jeannot.  En  wat  doet  den  reprefentant  M atiere  ? 

M.  Bavard.  Hy  werckt  in  ’t  cabinet.... 

M.  Jannet...  Van  den  reftaurateur , wilt  gy  zeggen?  ah  gy 
noemt  dit  in  ’t  cabinet  werken\  ik  heb  ook  eenige  talenten  voor 
zulke  foort  van  werk.  Maer  \vy  hebben  geen  reprelentanten 
van  onze  kaeks-beenen  noodig....  Laet  ons  hier  niet  meer  van 
fpreken  , mynen  vriend  , en  zyr  openherrig , dunkt  het  ii  niet  dal 
een  plaets  van  adminiftrateur  van  't  departement  beter  voor  de 
borze  zoud  zyn  ; en  wy  mogen  ’c  hier  zeggen  als  ons  niemand 

M 4 
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il  doit  être  permis  de  le  dire  quand  personne  ne 
peut  nous  entendre,  lorsque  la  bourse  y trouve  son 
compte  , vous  ne  vous  embarrassez  guère  des  moyens...» 

M,  Bavard.  C est  juste  ; je  suis  peu  scrupuleux  sur 
f article. 

M.  Jeannot.  Vous  êtes  comme  moi.  Or  donc  , je 
dis  qu’une  place  d’administrateur  vous  convient  mieux. 
Ça  ne  vous  empêchera  pas  de  faire  Fhonorable  mé- 
tier de  défenseur  officieux  prés  les  tribunaux  , ni  même 
d’aller  ad  hoc  dans  les  départemens  limitrophes.... 

M.  Bavard . N’est-ce  pas  , camarade  , que  j’ai  cu- 
mulé tout  cela  bien  finement  avant  ce  Fructidor  , de 
mal-encontreuse  mémoire  ? Croiriez- vous  que  le  semes- 
tre de  ma  place  , tout  compris , traitement  d’admi- 
ïiistrateur , bénéfice  de  ventes , profits  de  barreau , 
profits  de  consultation  , profits  de  petits  articles  insé- 
rés dans  certains  journaux,  etc.  etc.  m’ont  valu  près 
de  trente  milld  livres  ? 

M.  Jeannot.  Je  vous  crois  volontiers  : et  vous , 
croiriez  vous  qu’une  place  de  municipal,  toute  gra- 
tuite qu’elle  est , ne  laisse  pas  d’avoir  aussi  ses  petits 
agrémens  ? 

M.  Bavard.  Eh  , sans  doute.,,  ne  fût-ce  que  le  plai- 
sir qu’on  se  donne  de  faire  déguerpir  de  la  maison 
commune  ces  pauvres  diables  de  patriotes , que  nous 
appe'llions  assez  plaisamment  des  Jacobins. 

M.  Jeannot.  Et  puis  de  mettre  a leurs  places  ces 
braves  gens  de  royalistes  que  nous  nommions  les  vic- 
times de  la  révolution.,..  A propos,  avez- vous  lu  le 
compte  de  notre  gestion  ? 

M Bavard.  Si  je  l’ai  lu  ? Et  vous , avez-vous  lu  le 
nôtre  ? — Comment  l’avez-vous  trouvé  ? 

M.  Jeannot.  Divin  ! plein  de  ces  petits  mensonges 
les  plus  heureux  du  monde , de  ces  réticences  si  adroi- 
tes... Ici , des  faits  transformés , altérés  , présentés  sous 
certain  point  de  vue  ; là , des  attentats  graves  , mé- 
tamorphosés en  peccadilles.,.,  écrit  d’ailleurs  avec  dé- 
cence , tel  , eri  un  mot , qu’il  falloit  l’attendre  d’un 
homme'  d’esprit  comme  vous...  un  peu  long  cepen- 
dant , un  peu  prolixe  ! mais  c’est  là  que  j’ai  aimé  à 
vous  reconnoître , mon  cher  de  la  Bavardière.  -«•  E;t 
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hoort , aîs  den  zak  ’er  zyn  rekening  in  vind,  moeyt  gy  ti  wcj- 
nig  met  de  meerder- red.., 

M,  Bavard.  Dat  is  w'aer  ; ik  heb  wynig  fcrupuel  over  den 
artiekel. 

M Jeannot.  Ik  ook  ; nu  , ik  zeg  dat  een  pïaets  van  adminiflra- 
teur  u beter  zoud  te  pas  komen  : dit  zal  u niet  beletten  van 
den  avocaet  by  de  tribunaelen  en  zelfs  in  de  gebuerige  departe- 
menten te  fpelen. 

M.  Bavard.  Is  het  niet  waer,  vriend  , dat  ik  dat  alles  te  fae- 
men  op  eene  flimme  weyfe  voor  het  tydflip  van  dien  ongeluk  - 
kigen  FruClidor  gedaen  heb  ? zoud  gy  gelooven  dat  de  zes 
maenden  dat  ik  in  diend  heb  gewed!  my  over  de  30,000  livers 
weerd  zyn  gewied , toel  verdaen  f alles  begrepen,  traélement, 
profyt  van  verknopingen,  profyt  van  pleyten,  profyt  van  con- 
iultatien  , en  andere  kieyne  ^rofyten  ? 

M.  Jeannot.  Ik  geloof  u geirne  : en  gy  , zoud  gy  gelooven 
dat  al  brengt  eene.  municipaele  pïaets  geen  traélement  op , de 
zelve  nogtans  niet  laet  van  haer  aengenaemheyd  te  hebben  ? 

M,  Bavard  : zonder  twyffel  ...  ai  was  het  maer  het  genoe- 
gen ,yan  af  heKfiad-huys  te  jaegen  die  arme  duyvtls  van  patriot- 
ten , die  wy  op  eene  kluchtige  manière  den  naem  van  Jacobins 
hadden  gegeven  ? 

M.  Jeannot  En  vervolgens  van  in  hun  pïaets  aen  te  dellen 
die  braeve  luyden  van  royaliden  diç  wy  den  naem  van  flag- 
offers  der  revolutie  gaven  .....  à propos , hebt  gy  het  rekening- 
fchrift  van  ons  admïniffratie  gelezen  ? 

M.  Bavard.  Wel  zekerlyk  ! en  gy  , hebt  gy  hef  onfe  gele- 
zen ? hoe  vind  gy  het  ? 

M.  Jeannot.  Goddelyk  ! vol  van  de  gelukkigfle  leugenen  van 
de  wxireld  , van  de  lidigde  vetzwygingen  . , . hier  , hebt  gy  de 
feyten  eenen  anderen  draey  geven  ; daer  , hebt  gy  de  fwaerde 
aenilagen  weten  te  vei  blauwen  ...  . in  een  woord,  wy  «hebben 
gevonden  dat  dit  rekening- fchrift  in  eenen  uytnemendcn  geef! 
gefchreven  is,  maer  dat  het  wat  lang  is . ...  en  gy,  hoe  heb? 
gy  het  gene  der  municipaeliteyt  gevonden  ? 
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Vöiis  5 comment  avez  - vous  trouvé  celui  de  la  muni- 
cipalité P 

iî/.  Bavard . Sublime  comme  le  nôtre.  J avoue  même 
que  je  1 ai  trouvé  , dans  quelques  endroits  , si  heureu- 
sement ? mais  aussi  si  impudemment  menteur , que  je 
n ai  pu  concevoir  comment  deux  ou  trois  de  vos 
anciens  collègues , généralement  reconnus  pour  assez 
délicats  sur  ce  qui  regarde  l’honneur , n’ont  pas  fait 
scrupule  dy  apposer  leur  signature;  il  faut  que  vous 
ayez  trouvé  le  moyen  de  la  leur  surprendre.  — Nô 
devez-vous  pas  vous  attendre  à ce  qu’ou  vous  réfute 
sur  quelques  points  ? 

M.  Jeannot.  Ceux  qui  sont  en  état  de  le  faire,  nous 
méprisent  trop  pour  se  donner  cette  peine.  • Avez- 
vous  remarqué  avec  quelle  adresse  nous  avons  gardé 
le  silence  sur  certains  drapeaux  tricolors  enlevés....  ? 

M.  Bavard.  C’est , en  effet , très  - adroit  de  votre 
part.  lit  vous , avez-vous  remarqué  avec  quelle  ma- 
lice nous  avons  glissé  sur  certain  arrêté  qui  enlève  aux 
partisans  de  la  France  certain  Temple....  ? 

M.  Jeannot.  Ce  passage  de  votre  compte  est  un 
chef  - d oeuvre  ! — Comment  trouvez  - vous  celui  du 
notre,  ou  nous  parlons  de  certains  patriotes  destitués, 
remplacés..,.  ? 

M.  Bavard.  Bien  , très-bien  ! Vous  n’avez  garde  de 
dire  que  vos  prédécesseurs  avoient  substitué  ces  pa- 
triotes à des  individus  qui  refusoient  de  faire  certain 
serment  de  haine.  Et  vous  , n’avez-vous  pas  trouvé 
que  notre  marche  , contraire  aussi  â celle  de  no?  pré- 
décesseurs, pour  ce  qui  regardoit  l’inscription  civique , 
tendoit  à fortifier  la  bonne  cause  ? certain  appel  à certains 
hommes  de  quatre-vingt-dix....  vous  m’entendez  P 

M.  Jeannot.  C’est  ce  que  nous  avons  compris  d’a- 
bord. — Et  vous,  qu’avez-vous  dit  du  passage  où  nous 
affirmons  que  nous  avons  célébré  les  fêtes,  nationales 
avec  pompe  et  magnificence  ? 

M.  Bavard.  Délicieux  mensonge  ! Venez  que  je  vous 
serre  dans  mes  bras,  ô mon  cher  de  la  Jeannotière; 
î Eclair  ne  mentoit  pas  mieux  que  vous  ! En  effet  , 
combien  de  fois  ne  s’est-il  trouvé  que  deux  ou  trois 
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M.  Bavard.  Hoogdraevende  gelyk  het  onze  ! ik  beken  zelf  dat 
ik  het  in  fommige  artiekels  op  eene  zoo  gelukkige  maer  ook 
zoo  fchaemteioofe  wyfe  leugenachiig  heb  bevonden  , dat  ik  niet 
heb  konnen  begrypen  hoe  twee  of  dry  van  uwe  oude  amptge- 
noten,  die  algemeynelyk  als  zeer  delicaet  zynde  op  het  huk 
van  eer  te  boek  flaen  , niet  gewygert  hebben  van  ’t  zelve  te 
teekenen.  — Moet  gy  niet  verwachten  dat  men  u op  fommige 
artiekels  zal  leugenachtig  maeken  ? 

M.  Jeannot.  Die  ’er  in  fiaet  toe  zyn  verachten  ons  te  veel 
om  'er  zig  de  moeyte  toe  te  geven.  — Hebt  gy  gewaör  gewor- 
den met  wat  lilhgen  trek  wy  hebben  weten  flil  te  zwygen  over 
zekere  dry-koleurige  vaendds  weggenomen  .... 

M,  Bavard.  Dit  is  in  der  daed  zeer  flim  van  uwen  ’t  wege 
- — en  gy  , hebt  gy  gezien  met  wat  behendigheyd  wy  met  wy- 
nige  en  duyfiere  woorden  gefproken  hebben  over  zeker  bcfluyt 
dcor  ’t  welk  wy  de  aenhangers  van  Frankryk  van  zekeren  tem- 
pel beroofden ...  ? 

M.  Jeannot.  Dien  artiekel  uw  rekening  is  een  rneefler  duk  f 
— hoe  vind  gy  onzen  artiekel  alwaer  wy  fpreken  van  zekere 
afgezette  en  herplaerfte  patrioten  ....  ? 1 

M Bavard.  Zeer  goed  ! gy  hebt  u wel  gewagt  van  te  zeggen 
dat  uwe  voorgaenders  die  patriotten  hadden  aengtfteh  in  de  plaets 
van  perfoonen  die  wygerden  den  eed  van  haet  aen  ’t  koningsdom 
uyt  te  fpreken.  — En  gy  , hebt  gy  niet  gevonden  dat  onzen 
gank  , ook  tegenflrydig  aen  den  genen  onzer  voorgaenders , voor 
’t  geen  de  civieke  infchryving  aengong,  voor  inzigt  had  van  de 
goede  partye  nog  meer  te  fterken  ? zekere  beroeping  tot  zekere 
mannen  van  ’t  jaer  negentig  diende  daer  ook  toe. 

M.  Jeann&t.  Dat  hebben  wy  met  den  eenen  begrepen.  — En 
gy , wat  hebt  gy  gezeyd  van  den  artiekel  atlwaer  wy  verzekeren 
dat  wy  de  nationaele  feeflen  met  luyfler  en  pracht  geviert  hebben  ? 

M.  Bavard.  Allerkoflelykfte  leugen  ! koom  naeder  , mynen 
vriend , dat  ik  u]  in  myne  ermen  drukke  : gy  liegt  nog  berer 
als  ooyt  de  gazet  den  Eclair  heeft  geioggen  : in  der  daed,  hoe 
dikwils  waeren  in  die  feeften  maer  twee  of  dry  municipaelen 
tegenwoordig  ! — Maer  nu  , wat  zult  gy  doen , als  gy  op  een 
nieuw  zult  gekozerç  zyn  ? 
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de  vos  membres  à ces  fêtes  ? — * Ah  ça , comment  fe- 
rez-vous lorsque  vous  serez  réélus  ? 

M Jeannot . Nous  ne  serons  pas  tous  réélus.  ïî  y en 
avQît  parmi  nous  qui  sentoient  tant  soit  peu  le  ré- 
publicanisme ; ceux-là,  nous  avons  résolu,  dans  une 
séance  de  çabaret,  de  les  exclure.  Quant  aux  autres, 
il  faut  les  renommer  pour  donner  un  pied  de  nez  au 
directoire.  N’est-il  pas  drôle  que  nous  ayons  dit  que 
sa  religion  a été  surprise  lorsqu’il  nous  a destitués  P.... 
Au  reste  , notre  marche  sera  assez  embarrassante  , et 
nous  ne  savons  pas  trop  par  où  commencer  notre  ges- 
tion. C’est  là  le  diable  ; car  pour  des  comptes  , nous 
leur  en  donnerons  jusqu’aux  oreilles  , et  de  très-jolis 
contes,  bien  imprimés,  dorés  sur  tranche,  affichés  avec 

profusion  , en  un  mot 

M '.  Bavard.  En  un  mot,  des  comptes  à dormir  debout  : 
mais  enfin  par  où  commencerez-vous  votre  gestion  ? 
Sera-ce  par  enlever  certains  drapeaux  ...P  par  ouvrir  cer- 
taines églises.,.?  par  fermer  certain  temple ...?  par  chas- 
ser certains  employés  ...P  par  en  rappeler  d’autres  ....? 
Convenons  que  tout  cela  est  on  ne  peut  pas  plus  em- 
barrassant. 11  faudra  cependant  procéder  avec  prudence 
pour  ne  pas  effaroucher  le  directoire , qui , par  pa- 
renthèse , n’est  pas  dupe  de  nos  comptes  ; je  trouve 
même  qu’il  y a eu  de  notre  part  une  espèce  de  mal- 
adresse à les  avoir  fait  paroître  la  veille  des  élections; 
ça  leur  donne  je  ne  sais  quel  air  de  charlatanerie.... 
11  me  vient  une  idée  : au  lieu  de  nous  conduire  cette 
fois- ci  en  Chouans  et  en  Cil  chiens  ,v  ne  seroit-il  pas 
préférable  de  donner  dans  l’excès  opposé  P 

M.  Jeannot.  Oh  je  le  veux  bien,  moi  ; tout  ça  m’est 
égal,  pourvu  seulement  que  sous  ce  nouveau  masque 
nous  puissions  être  utiles  à nos  amis,  et  culbuter.... 
Mais  voici  M.  Martinet.. 

Scène  XL 
M.  Martinet  et  les  précédens. 

M.  Martlnot.  Fait-il  jour  chez  Monseigneur , Messieurs? 
Vous  parlez  des  élections  , je  parie. 

M.  Bavard.  Justement;  nous  arrangeons  un  peu  nos 
affaires. 

M,  Martlnot*  Et  celles  des  autres , n’est  - ce  pas  ?, 
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M,  Jeannot.  Wy  zullen  alle  op  een  nieuw  met  gekozen  wor- 
den. Daer  waeren ’er  onder  ons  die  een  wynig  den  Republi- 
kaeofch  n lrnack  hadden;  deze  hebben  wy  goed  gevonden,  in 
eene  herbergs-zitnnge , uyt  te  fluytm.  Wat  de  andere  aengatt, 
deze  moet  m i op  een  nieuw  noemen,  om  aen  ’t  direétorie 
eenen  nou-  geven.  Is  ’t  niet  klugtig  dar  wy  gezyt  hebben  dat 
men  misbruykt  gemaekt  had  van  dezes  geloof  , alfwanneer  dit 
ons  had  afgezet  voorders  zullen  wy  grootelyks  verleden 

zyn , en  weten  niet  waer  mede  onfe  belhering  te  beginnen. 
Hier  is  den  duyvel  ; wartt  wat  rekeningen  aengaet  , men  zal 
er  hun  tot  boven  de  ooren  geven  , en  zeer  aerdige  rekeningen  , 
fray  gedrukt , verguld  op  de  fnée  , met  groote  menigje  aen- 
geplakt , met  een  woord  .... 

M Bava  d.  Met  éeft  woord  , praeijens  voorden  vaek  , maer  eyndelyk 
waer  mede  zult  gy  lieden  uwe  hediering  beginnen  ? zal  ’t  zyn  met 
zommige  vendels  weg  - te  •>  nemen  ? zommigekerken  te  oop  neu  ? 
zekeren  tempel  te  fluyten  ? . * . pmmige  aehgtjielde  weg-  te  joegen} 
zommige  andere  aen-te-Ûellen.  . . ? Gy  moet  met  rny  bekennen  dat 
dit  de  grootfle  verlegt.mh^yd  by  brengen  moet.  Men  zal  nogtans 
met  voorzigtigheyd  moeten  te  werk  gaen  , om  't  direélorie  voor 
*t  hoofd  niet  te  ftooten,  die  wy  , zoo  gy  wel  weet,  met  onze 
praecjens  niet  bedot  hebben  ; het  dunkt  my  , dat  wy  zelfs 
eene  lompheyd  begaen  hebben  mei  de  zelve  uyt  te  geven  ten 
fionde  der  aenflaende  keufen  ; dit  geeft  hun  eenen  fchyn  van 
kwakzalverye  . . . . Daer  valt  my  een  gedagt  in  : in  plaets  van 
ons  deze  ryfe  te  voegen  als  Chouans  en  Clichiens  ; zoucle  het  niet 
beter  wezen  tot  de  geheel  tegenftrydige  buytenfporigheyd  over 
te  gaen  ? 

Ai.  Jeannot.  Jae  wel , ik  wille  dit  ook  ; dit  is  my  even  eens  , 
voor  zoo  veel  wy  onder  dit  nieuw  masker  onfe  vrienden  kon- 
nen  dienftig  wezen  en  omfmyten ....  Maer  zie  d3er  is  M.  Mar- 
tinet. 

XL  VERTOONING. 

Ai.  Martinot  ende  voorgaende. 

M.  Martinot  y is  het  dag  geworden  by  Monfeigneur , myne  hee- 
ren  ? ik  wed’  gy  lieden  fpreekt  van  de  keufen. 
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Savez-vous  bien  que  vous  êtes  deux  drôles  , et  que 
si  vous  avez  la  bêtise  de  vous  faire  élire , le  direc- 
toire aura  raison  de  faire  justice  de  votre  élection  ? 

M.  Jeannot.  C’est,  ce  que  nous  craignons , M . A/izr- 
îinot  Que  faire,  hélas,  dans  un  cas  s:  piteux  ? 

M Martinot.  Ecoutez-moi , je  vais  vous  parler  avec 
franchise.  Tous  les  hommes  à qui  il  reste  quelque 
moralité  , sont  scandalisés  de  ce  que  vous  vous  mê- 
lez de  cabaler  , vous  deux.  Ça  gâte  notre  cause  ; il 
falloir  laisser  ce  soin  à d’autres  , à moi  par  exemple. 

M,  Jeannot.  Je  vous  trouve  bien  plaisant , M.  Mar- 
tinot  ! Et  pourquoi  se  scandalise-t-on  de  ce  que  je  me 
mêle  d’arranger  les  choses  à ma  mode  P 

M:  Martin ot.  Parce  qu’on  trouve  qu’il  est  messéant 
qu’un  homme  qui  , par  un  dés  bienfaits  de  la  révo- 
lution , a gagné  un  procès  de  200,000  francs , se  pro- 
nonce ouvertement  pour  être  un  des  ennemis  les  plus 
acharnés  de  cette  révolution. 

M.  Bavard.  Voilà  du  moins  une  raison  ornais  moi, 
M,  Mart  mot  ? 

M.  Martinol.  Vous , jeune  homme  !...  On  dit  qu’il 
y a de  l’hypocrisie  dans  vos  déclamations  contre  le 
gouvernement  républicain  , sous  lequel  vous  trouvez 
moyen  de  vous  enrichir  , tandis  que  , sous  l’ancien  ré- 
gime, vous  n’auriez  jamais  été  qu’un  très-mince  avocat  , 
un  petit  bavard  , un  chicaneur  trop  heureux  de  pou- 
voir extorquer  des  plaideurs  une  douzaine  de  cents 
francs  par  an....  Voilà  ce  que  le  peuple  dit , et  je  ne 
fais  que  vous  rendre  ses  expressions. 

M.  Havard.  Savez-vous  bien  , M.  Martinot,  que  vous 
dites  cela  d’un  ton...  à faire  croire  que  vous  voulez 
vous  moquer  de  moi  ? Il  vous  sied  bien  , misérable 
avooassier... 

( Nous  supprimons  ici  une  partie  des  injures  , aux- 
quelles M.  Martinot  riposte  avec  avantage  : la  scène 
se  termine  par  quelques  coups  de  poing  , et  la  ré- 
conciliation se  fait , au  douzième  acte , dans  un  ca- 
baret. ) 

N.  B.  On  demandera  sans  doute  à la  fin  de  la  re- 
présentation l'auteur  de  cette  comédie  : nous  aurons  soin 
de  l'annoncer  si  elle  réussit . 
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M.  Bavard.  Zoo  is  ’t  ; vvj  fchikken  een  wynig  onze  zaeken, 

M.  Mariinot.  En  die  van  de  andere  , niet  waer  ? weet  gy-!., 
wei  dat  gy  twee  helen  zyt  , en  dat,  waer  ’t  faeken  g y Heden  zoo 
beeh  waerd  van  u te  doen  kiezen  , het  Ditedlorie  met  recbï 
tonde  weren  wat  te  maeken  van  uwe  verkiezing. 

M.  Jeannot , ’t  is  ook  wel  het  gene  wy  vreelert  , M.  Martinot* 
Maer  eylaes  wat  gedaen  in  zoo  een  neteSagrig  geval  ? 

M.  Martinot.  wel  hoord , ik  zal  u openhertiglyk  fprekeo. 
Alle  de  menfchen  die  nog  eenige  zedeiykheyd  bezitten  , veroor- 
werdigen  zig  dat  gy  ulieden  beyde  wild  bemoeyen  met  te  cabal- 
leeren  ; dit  gaet  onze  zaek  niet  mede  , gyiieden  had  dit  voer  an- 
dere moeten  keten  , aen  my  by  voorbeeld. 

M.  Jeannot.  Gy  zyt  een  knoddig  man , M.  Martinot  1 en 
waerom  gaet  men  zig  verontweerdigen  om  dat  ik  my  bemoeye 
met  de  zaeken  te  fchikken  volgens  mynen  zin  ? 

M.  Martinot.  Om  diefwille  dat  men  bevind  dat  het  onbetae- 
melyk  is  dat  eenen  menfeh , die  door  een  der  weldaeden  va» 
de  revolutie  een  proces  van  200,000  francs  gewonnen  heeft  a 
zig  200  opentlyk  bekent  maekt  voor  eenen  der  hardnekkigiie 
vyanden  van  deze  revolutie. 

M.  Bavard.  Dit  is  eventwel  een  rede;  maer  wat  zegt  gy  vm 
my  M.  Martinot  ? 

Af.  Martinot.  Gy  jongeling  ...  ! men  zegt  dat  er  geveynOheyd 
is  in  uw  uytvaeren  tegen  het  republicaeps  gouvernement  , onder 
welk  gy  middel  vind  u ryk  te  maeken,  daer  gy  onder  ’t  ov.ï 
regiem  noyt  zond  geweeft  hebben  als  eenen  zeer  geringen  ad- 
vocaet  , een  klyn  rabbelaerken  , eenen  hairkliever  , al  te  geluk- 
kig van  jaerlyks  een  dozyn  honderd  francs  van  de  plyters  te 
konnen  afperfen  . . . zoo  fpreekt  het  volk  , en  ’t  gene  ik  u zeg  3 
zyn  des  felfs  eygen  woorden. 

Ai.  Bavard.  Weet  gy  wel , M.  Martinot , dat  gy  dit  zegt  cp 
eene  wyze  die  zoude  doen  gelooven  dat  gy  den  gek  met  my 
maekt  ? het  ftaet  u wel  üegten  advocaat . . . 

( Wy  hebben  hier  een  deel  der  fcheld-  woorden  welke  M Mar-* 
finot  met  voerdeel  beantwoord , agtergelaeten  : het  tonneel  eyn- 
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digi  met  eemge  vuyH- Hompen , en  de  verzoening  heeft  pïaetfe 
£n  den  tweeden  act  , in  eene  herberg.  ) 

N.  B Men  \al  mlffchelyk  ep  ’r  eynde  van  Y fiuk , den  auteur  vart 
*t  blyspel  vroegen  : wy  gullen  { orge  hebben  den  j elven  aemekondigen  , 
voor  loo  veel  het  Jluk  eenen  goeden  uyival  bekomt „ 
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LOISIRS  D’UN  PATRIOTE, 

o u 

quelques  instructions 

A MES  CONCITOYENS. 

; • ' ' 

SUITE. 


LEDIGE  UEREN 

' ’ 1 y '■  s.  ; 

VAN  EENEN  PATRIOT, 

0 F T 

EENIGE  ONDERRIGTINGEN 
VOOR  MYNE  MEDE-BORGERS, 


VERVOLG. 


( aio  ) 

io  Germinal,  an  VI. 

Quelques  bons  conseils  aux  électeurs  qui  me 

liront . 

Il  est  de  V intérêt  des  royalistes  même  de  donner 
de  préférence  leurs  voix  à des  républicains * 

Il  est  de  la  dignité  des  patriotes  de  donner 
leurs  voix  à des  hommes  éclairés . 


JL/ ES  assemblées  primaires  ont  terminé  la  principale 
partie  des  opérations  que  la  constitution  de  1 an  3 
leur  a confiées  , et  c’est  le  20  de  ce  mois  que  les 
électeurs  se  rassembleront  dans  le  chef-lieu  de  chaque 
département. 

Electeurs  désignés , quelles  que  soient  vos  opinions 
politiques  , quel  que  soit  le  degré  de  confiance  que 
vous  méritez  d’inspirer,  ne  refusez  pas  de  me  lire 
avec  quelque  attention. 

Je  vous  suppose  tous  également  doués  dune  assez 
forte  dose  d’intelligence  pour  pouvoir  apprécier  un 
bon  conseil , que  rue  dictera  l’amour  de  ma  patrie 
et  votre,  propre  intérêt. 

J’aîme  à croire  que  vous  voulez  tous  être  utiles  à 
vos  concitoyens. 

En  parlant  a ceux  d’entre  vous  qui  sont  républi- 
cains , et  qui  en  ont  donné  des  preuves  par  leur 
dévouement  à servir  la  chose  publique , je  croirai 
épancher  mon  cœur  dans  le  sein  de  1 amitié. 

En  parlant  à ceux  d’entre  vous  qui  n’aiment  ni 
les  principes  républicains  , ni  la  constitution  de  1 an  3 , 
et  qui  soupirent  encore  après  un  nouvel  ordre  de 
choses  , je  me  ferai  illusion  à moi-même , en  ne 
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ïo  Germinal , Vie.  jaer. 

Sommige  goede  raeden  voor  de  électeurs  die  my 
julien  le^en. 

’T  is  aen  de  royaliflen  felfs  acngelegen  hunne 
jlemmen  by  voorkeure  te  geven  aen  republie - 
kaenen . 

» « 

Het  betaemt  de  vaderlands  - vrienden  hunne 

r'  ■ 

Jlemmen  te  geven  aen  geleerde  mannen . 

De  eerftelyke  vergaederingen  hebben  ’t  hezonderfte  deel  der 
werkingen  die  de  conftitutie  van  ’t  jaer  3 hnn  toebetrouwi 
heeft  geeyndigt  , en  ’t  is  den  a oen.  dezer  maend  dat  de  élec- 
teurs zig  zullen  verzaemelen  in  de  hoofdpla.etfe  van  elk  depar- 
tement. 

Cekoitne  eleéleurs , welke  ook  uwe  ftaets-  kundige  gezintheden 
mogen  wezen  , welk  00k  wezen  mag  het  ftag-van  vertrouwen 
fke  gyl.  kond  verdienen,  wild  niet  wy  geren  my  met  eenige 
aendagtigheyd  te  lezen. 

Ik  onderftelle  dat  gylieden  alle  begaeft  zyt  met  dufdaenig 
gezond  oordeel  dat  het  uiieden  niet  moeyelyk  zal  zyn  te  konnen 
kennen  eenen  goeden  raed  die  my  de  vaderlands-liefde  en  uliedcn 
belangen,  heeft  ingeboezemt. 

’T  luft  my  ie  gelooven  dat  gy lieden  alle  zoekt  nut  te  wezen 
aen  uiieden  mede-borgers. 

Sprekende  aen  die  van  uiieden  de  welke  republiekaenen  zyn 
en  die  door  hunnen  iver  voor  den  dienft  van  ’t  gemyn  beft , 
toonen  van  ’t  zelve  gegeven  hebben  , ’t  zal  my  dunken  dat  ik 
myn  herte  ftorte  in  den  fehood  der  vrindfchap. 

Sprekende  aen  die  van  ulteden  die  nogte  de  republiekanfche 
grondregels , nogte  de  conftitutie  van  ’t  jaer  5 beminnen  , en  die 
nog  tragten  naer  eene  nieuwe  gefleltehiffe  der  zaeken , zal  ik 
my  houden  als  $fte  ik  dooiende  menlchen  die  men  by  middel 

P a 


croyant  m’adresser  qu  a des  homiïiss  égarés , qu’on 
geut  encore  ramener  par  la  voie  de  la  persuasion. 

Cet  engagement  préliminaire  suppose  d’avance  que 
je  dois  m’adresser  aux  uns  avec  le  langage  de  l’a- 
mitié, mais  d’une  amitié  franche  et  sévère  , et  aux 
autres  avec  celui  de  la  modération. 

Je  l’ai  dit  encore  : je  hais  la  royauté  et  l’anarchie j 
mais'  je  plains  les  royalistes,  je  plains  tous  ceux  qui 
ne  veulent  pas  vivre  tranquilles  et  paisibles  sous  le 
gouvernement  actuel. 

Je  les  plains  parce  qu’ils  * sont  bien  foibles , bien 
impuissans  devant  la  volonté  fortement  prononcée  de 
la  grande  nation  et  de  son  gouvernement , qu’on 
n’insultera  plus  impunément. 

S’ils  étoient  forts  et  insolens , s’ils  avoient  encore 
une  majorité  de  complices  dan*  les  deux  conseils , 
si  leurs  chefs  siégeoient  encore  à côté  des  premiers 
magistrats,  je  ne  les  plaindrois  plus,  je  les  haïrois  ; 
jé  me  croirois  en  état  de  guerre  contre  les  ennemis 
de  la  liberté,  contre  des  hommes  médians  et  hai- 
neux , qui  en  veulent  à mon  repos , à mes  propriétés , 
à mon  existence  politique  et  physique  , et  je  me  ferois 
inscrire  , sans  crainte  comme  sans  ménagement , dans 
les  rangs  des  soldats  destinés  à les  combattre. 

Heureusement  ce  qu’on  entend  par  anarchie  n’est 
guère  connu  dans  les  départemens  formés  de  la  ci- 
devant  Belgique,  et  ces  excès  qui  ont  affligé  quelques 
anciens  départemens  , notre  patrie  ne  les  a pas  vus 
se  renouveller. 

Quant  à Louis  XVIII , c’est  encore  un  être  dont 
les  ci-devant  Belges  ne  doivent  pas  se  soucier  : leur 
prétendant  étoit  François  II , qui  par  le  traité  de 
Çampo-Formio  a pleinement  renoncé  à ses  prétentions 
sur  ses  anciens  sujets  , dont  ni  lui , ni  ses  deux  on- 
cles ( on  peut  le  dire  aujourd'hui  ) n’eurent  jamais 
beaucoup  à se  louer. 
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van  de  verredîng  tot  de  goede  reden  brengen  kans  voor  hadde. 

Deze  voorafgaende  verbinreniffe,  onderftelt  van  nu  af  , dac  ik 
met  de  flemme  van  de  vriendfchap  , m2er  van  eene  openher- 
lige  «n  ftrenge  vriendfchap  aenfpreken  moet  en  de  andere  meï 
die  der  maetigheyd. 

ïk  hebbe  het  nog  gezyd  : ik  haete  den  royaüfme  en  de 
anarchie;  maer  ik  beklaeg  de  royaliften  , ik  bekiacg  alle  die  de 
welke  niet  geruft  en  in  vreede  willen  leven  onder  het  heden- 
daags gouvernement. 

Ik  beklaeg  bun , om  dat  zy  heel  flpp  en  heel  onmagtig  zyn 
voor  den  wel  duÿdelyk  uytgedrukten 'wii  van  de  groote  natie  en 
van  haer  gouvernement,  die  men  niet  oaageftrafi  beledigen  zak 

Waer  ’t  zaekcn  zy  magtig  en  baldaedig  genoeg  waeren,waer 
’t  zaeken  zy  nog  eene  meerderheyd  van  medepügtige  hadden  in 
bcyde  de  raeden  , waer  ’t  zaeken  hunne  hoofdmannen  nog  zae- 
ten  aen  de  zeyde  der  opperfte  inagiftraeten  ik  zoude  hun  niet 
beklaegen  , maer  haeten  ; ik  zoude  gelooven  dat  ik  in  ftaet  van 
oorlog  zonde  zyn  tegen  de  vyanden  van  de  vryheyd  , tegens 
boofaerdige  en  haetenden  menfchen  , d-ie  myne  rufte  f myne 
oÿgendommen  , myne  politieke  en  phifiek®  wezemheyd  zouden 
willen  beledigen , en  ik  zonde  my  zonder  vrees  en  zonder  ont- 
zag laeten  aenfchryven  op  dein  lyft  der  foldaeten  beftemt  om 
de  zelve  te  bevegtem 

Gelukkigiyk  is  het  gene  men  verftaet  door  anarchie,  wynvg 
bekent  in  de  departementen  van  ’t  hier  te  voore  Belgenlajid  , 
en  deze  buytenfpoorigheyd  die  eenige  der  oude  departementen 
bedrukt  heeft , heeft  ons  vaderland  niet  zien  vernieuwen. 

Wat  aengaet  Louis  XVIJÏ,  dezen  is  nog  eenen  menfch  welk 
en  de  hier  te  voore  Belgen  niet  veel  moeten  aendraegen  : hun- 
nen pretendent  was  Francifcus  II , die  door  ’t  traéïaet  van  Campo- 
Foimio  ten  vollen  afstam  heeft  gedaen  van  fyne  pretentien  op 
fyne  oude  onderdaenen  van  welke  hy  nogte  fyne  twee  oomen 
zig  niets  veel  te  beloven  gehad  hebben. 

Nu  , vermits  fyne  kyzerlyke  majeftyd  afstant  heeft  gedaen  van 
de  Belgen  voor  onderdaenen  te  hebben , zoude  het  natuerlyk 
genoeg  wezen  dat  zy  van  hunnen  kant  op  een  bevallige  manière 
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Or  puisque  S.  M.  impériale  a renoncé  à avoir  les 
Belges  pour  sujets , il  paroîtroit  assez  naturel  que 
ceux-ci,  de  leur  côté,  renonçassent  de  bonne  grâce  à 
avoir  un  prince  allemand  pour  maître. 

Aussi  le  nombre  des  royalistes  enthousiastes  est-il  bien 
mince  dans  les  départemens  réunis  ! 

Mais  enfin  il  s’en  trouve , et  c’est  à ceux-là , s’il 
y en  a voit  parmi  les  électeurs  , que  j’adresserois  le 
petit  discours  suivant  : 

„ Vous  venez  , Messieurs , de  faire  le  serment  de 
haine  à la  royauté  et  d’attachement  à la  République  5 
si  vous  croyez , comme  le  doit  croire  tout  honnête 
homme  , qu’un  engagement  aussi  solemnel  vous  as- 
treint à observer  ce  que  vous  avez  juré , je  n’ai 
plus  rien  à vous  dire  : mais  si  vous  n’avez  prononcé 
ce  serment  que  du  bout  des  lèvres , si  vous  vous  dé- 
cidez à être  parjures,  si  l’intérêt  de  la  République 
française  ne  vous  touche  en  aucune  manière,  ne  soyez 
pas  du  moins  sourds  à la  voix  de  votre  propre  in- 
térêt et  de  celui  de  tous  vos  concitoyens. 

„ Répondez-moi  : quel  est  le  but  que  vous  vous 
proposez  d’atteindre  ? quelle  est  la  marche  que  vous 
vous  êtes  tracée  ? quelles  sont  les  intentions  dans  les- 
quelles vous  allez  voter  dans  le  corps  électoral  ? 

„ Répondez  moi  : quelles  sont  les  personnes  sur 
qui  se  portera  votre  choix  ? — Seront-ce  des  roya- 
listes , des  hommes  qui  ont  tout  fait  pour  créer  dans 
le  sein  de  la  France  la  guerre  civile  P . . 

,,  Mais  si  vous  envoyez  des  brouillons  de  ce  genre  au 
Corps  législatif , ne  sentez-vous  donc  pas  que  vous 
les  envoyez  à leur  perte  ? A peine  arrivés  à Paris , 
vous  les  verrez  de  nouveau  se  remuer  contre  le  gou- 
vernement; l’un  voudra  l’usage  des  cloches,  l’autre 
le  retour  dés  prêtres  réfractaires  ; celui-ci  voudra  mettre 
le  général  Buonaparte  en  état  d’accusation  ; celui-là  chi- 
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af, tant  deden,  eenen  'ttaytfchw.  verft -ver  meefter  te  hebben; 
Ook  is  het  getalt  der  opgetoogen  royaliöcn  zeer  klyti  in  de  ver- 

eenigde  departementen.  # 

Nogtans  bef  nd  men  er  eenige  , en  ’t  is  aen  die,  waer  t 
zaeken  er  dnfdaenige  onder  de  électeurs  waeren , dat  ik  de  vol- 
gende  aenfpraeke  zonde  doen. 

Gy  komt  , mvnheeren  , den  eed  van  haet  aen  t koningsfehap 
en  van  aenkieving  aen  de  Republiek  uyt  te  fpreken  ; is  ’t  dat 
gy  lieden  gelooft,  zoo  als  «I  eerljk  man  het  gelboven  moet, 
dat  eene  zoo  plegliglyke  veibinteniffe  , «lieden  verblnt  tot  hef 
onderhouden  van  't  gene  gylieden  g loren  hebt  , hebbe  ik 
„heden  niets  voerders  te  zeggen  : maer  is  ’t  dat  gylieden  eed 
alleenelyk  met  den  mond  uytgelproken  hebt , is  't  dat  gybedetv 
van  zin  zyt  meyneedige  te  wezan  , is  ’t  dat  het  belangen  der 
Republiek  uiieden  in  geenderlye  wyze  beweegt,  weefi  eventwel 
niet  doof  voor  de  ftemme  van  uiieden  eygenbelangén  en  van  d?e 
van  alle  uwe  medeborgers. 

» Antwoord  my  : welk  is  ’t  doel-  wit  hét  gene  gy  bedoek  ? 

» wat  zoekt  gy  uyt  te  werken  ? welk  zyn  de  voornemens  vql- 
>»  gens  we  ke  gy  uliede  ftemme  gaet  geven  in  de  eleéteurs  ver-! 

* gaedering  ? 

* Antwoord  my  : welk  zyn  de  perfoonen  op  de  tfelke  uue- 
den  keus  vallen  zal  ? zullen  het  royaliften , mannen  die  al  waï 
mogelyk  was  om  in  ’t  midden  van  Vrankryk  den  mlandfchen 
oorlog  te  verwekken  , aengewend  hebben  wezen  ?... 

Maer  is  ’t  dat  gy  muytmaekers  van  dien  aerd  zend  als  wet-* 
gevers,  gevoeld  gylieden  dan  niet  dat  gylieden  de  zelve  tol  hun 
verderf  zend?  nauwelyk?  tot  Parys  aengekomen  zult  gy  de  zelve 
op  een  nieuw  zien  werken  tegen  hét  göuVerttertieht  ; dezen  zal 
’t  gebruyk  der  klokken  vraegen  , dien  de  wederkomfte  der  acn 
de  wet  wederfpannige  priefters  ; dezen  eenen  dat  men  gtn  .rael 
Boonaparte  in  befchendiging  , ftaei- Helle;  dezen  anderen  zal  hair- 
küeveryen  uytvinden , nopens  de  vryheyd  der  Switfers  en  der 
Romeynen  ; alle  zullen  ’t  regiem  van  onze  vaders  willen , alle 
zuilen  geen  mededoogen  hebben  dati  voor  Louis  XVIII  en  de 
émigrés  , alle  zullen  zig  Hellen  ïegen  de  vrienden  der  Republiek. 
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Canera  sar  Ia  liberté  des  Suisses  et  des  Romains  : 
tous  voudront  le  régime  de  nos  pères , tous  n’auront 
des  entrailles  que  pour  Louis  XVIII  et  les  émigrés, 
tous  se  mettront  en  état  d’oppbsition  aux  amis  de  la 
Kepublique. 

„ Et  qu  arrivera-t-il  une  seconde  fois  P Les  patriotes 
des  deux  conseils,  et  le  directoire,  qui  veulent  faire 
cesser  enfin  toutes  les  tracasseries  qui  empêchent  l’or- 
dre de  choses  actuel  de  se  consolider,  se  lèveront 
fine  seconde  fois  contre  les  conspirateurs  et  les  traîtres  , 
et  ne  se  contenteront  pas,  cette  fois-ci,  de  les  faire 
déporter, 

„ Choisirez-vous  pour  vos  administrateurs  les  en» 
nemis  du  gouvernement  républicain  r ces  hommes  qui 
avant  le  18  Fructidor  ont  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
d eux  pour  faire  rétrograder  la  marche  de  la  révolu- 
tion ? • . • . Mais  de  quel  bien , de  quelle  utilité  vou- 
lez-vous que  des  administrateurs  pareils  soient  à leurs 
administrés  ? Sur  quel  pied  voulez-vous  , par  exemple  , 
que  des  fonctionnaires  publics , qui  font  profession  de 
Vilipender  les  lois  républicaines  , s’adressent  au  direc- 
toire pour  en  obtenir  justice  ? — N'est-il  pas  vrai 
que  celui-ci , naturellement  prévenu  contre  des  admi- 
nistrateurs notés  par  un  incivisme  aussi  prononcé , 
qui  n acceptent  les  places  que  pour  profiter  des  émo- 
lumens  et^  pour  nuire  aux  patriotes  , n’est-il  pas  vrai , 
dis-je,  qü  il  ne  peut  accueillir  qu’avec  une  extrême 
défiance  les  demandes  qui  lui  sont  faites  par  l’organe 
de  fonctionnaires  pareils?.., 

« Avec  quelle  confiance , au  contraire,  avec  quel 
empressement  le  directoire  exécutif  ne  saisit-il  pas 
toutes  les  occas-ons  de  déférer  aux  vœux  et  aux  de- 
mandes que  lui  adressent  les  membres  d’une  dépu- 
tation patriote , ou  d’une  administration  qui  a des 
droits  à son  estime?  C’est  sur  leur  proposition  qu’il 
nomme  aux  places  vacantes  des  hommes  éclairés  et 
sages  ; il  en  reçoit  avec  intérêt , je  dirai  même  avec 
reconnoissance  , les  observations  qui  tendent  à faire  le 
bien  des  administrés  $ il  les  consulte  sur  les  moyen  s 
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En  wat  zat  er  voor  eene  tweede  ryfe  voorvallen  ? de  patriotten 
van  de  twee  raeden , en  het  dir&dloiie  die  eyndelyk  een  eyn- 
de  willen  makken  van  alla,üie  gedu  rige  bewegingen  die  beletten 
dat  den  hedendaegfchen  fiaet  van  zaeken  eenen  ftand  bekome , 
zuilen  voor  een  iweedemael  opflaen  tegens  de  faemenfweerders 
en  de  verraerders,  en  ’t  zajl  hun  deze  ryfe  niet  genoeg  wezen 
de  zelve  uyt  ’t  .and  te  doen  vervoeren. 

Zn!t  g)  1 tot  uwe  beflierders  noemen  de  vyanden  van  ’t  re- 
pubückaenkh  gouvernement , die  mannen  die  voor  den  18  Fruc- 
tidor  ^ gedaen  hebben  al  ’t  gene  mogelyk  om  den  voortgang  der 
revolutie  doen  terug  te  wyken  ? ....  Maer  wat  goed,  wat  nud 
v\  ild  gy  1.  dat  cithdaenige  beflierders  zouden  doen  aen  hunne  be- 
flierde  ? Op  wat  voet  wild  gy-I.  by  voorbeeld  hebben  dat  open- 
baere  amptenaers,  die  zig  uytgeven , als  de  republiekaentche  wet- 
ten met  den  voet  trappende  , zig  tot  het  direélorie  keeren  om 
van  t zelve  recht  te  bekomen?  Is  ’t  niet  waer  dat  hy  natucr- 
lyk  voor  ingenomen  tegens  beflierders , bekent  door  eene  zoo 
duydelyk  uyrgedrukte  onborgerlykheyd  , die  alleenelyk  depiaet- 
fen  aenveerden  om  ’t  geniet  der  loonen  dfer  zelve  te  bekomen 
en  om  de  patriotten  te  konnen  be’edigen  ; is  ’t  niet  waer  , zegge 
ik  , dat  hy  niet  dan  met  uyterfle  miflrouwen  de  vraegen  die 
hem  gedaen  worden  by  de  hellche  middeling  van  dufdaenige 
amptenaers,  aenveerden  moet  ?... 

Met  wat  een  betrouwen  , van  eenen  anderen  kant  ; met  waï 
eene  vierigheyd  , vat  het  riireclone  nier  aile  de  legentheden  om 
te  konnen  voldoen  aen  de  wenlchen  en  vraegen  die  hem  door 
de  leden  van  eene  vaderlands-  minnende  depuratie  oft  door  eene 
btfiienng  die  recht  tot  fyne  aghte  heeft  , voorgehouwen  worden? 
t is  op  de  voortellingen  ckr  zelve,  dat  hy  tot  de  openltaende 
ampten  wyze  en  verligte  mannen  noemt;  by  onrfangt  met  een 
Zfckr-r  b lange,  tk  zoude  Zelfs  zeggen  met  erk  nteuiffe , de  bemer- 
kingen di  firyken  rot  het  welzyn  der  beftitrde  ; hy  gaed 
deze  zelver  te  raede'  over  de  middelen  die  de  bekvvaemde  zyn 
om  de  onheylen  des  oorlog?  en  der  revolutie  te  doen  vergeten  ; 
hy  keurd  geene  goed  de  weldoende  btfluyten  die  de  patriotieke 
kenteringen  in  ( geval  zyn  ie  neemen , by  en  ’wygert  zig  niet 
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les  plus  propres  à faire  oublier  les  calamités  de  la 
guerre  et  de  la  révolution  ; il  sanctionne  volontiers? 
les  arrêtés  bienfaisans  que  les  administrations  patriotes 
sont  dans  le  cas  de  prendre  ; il  ne  se  refuse  pas  à 
leur  accorder , s’il  est  en  son  pouvoir , les  secours 
qu’ils  demandent  pour  le  département , etc. 

„ Les  royalistes  influens , s’il  y en  a,  doivent  donc 
sentir  qu’il  est  dei  leur  intérêt  bien  entendu  de  ne 
donner  leurs  voix  qu’aux  vrais  et  purs  républicains  , 
c’est  à dire , à des  hommes  qui , parce  qu’ils  aiment 
par  principes  le  gouvernement  actuel  , jouissent  de 
toute  la  confiance  des  membres  qui  le  composent , et 
qui  en  même  temps  qu’ils  se  sentent  capables  de  tout 
sacrifier  pour  la  prospérité  de  la  République  , soient 
aussi  disposés  à n’envisager  les  fonctions  que  leur  confie 
le  peuple  , que  comme  un  moyen  de  lui  être  utile  et 
non  pas  comme  un  moyen  de  venger  d’anciens  ressen- 
timens  en  se  laissant  diriger  par  cet  esprit  d®  parti 
qui  a fait  tant  de  malheurs  en  France.  Les  patriotes 
seront  généreux  et  n’imiteront  pas  ces  représentai  élus 
én  Germinal  de  l’an  5 dans  quelques  départemens , 
qui , dans  leurs  discours  incendiaires  et  fanatiques  , 
excusoient  et  légitimoient , en  quelque  façon,  le  mas- 
sacre de  tant  de  victimes  républicaines. 

„ Je  me  résume  et  je  dis  , qu’il  est  de  l’intérêt  des 
royalistes  même  de  ne  donner  leurs  voix  qu’à  des 
républicains,  à des  hommes  décidés  à faire  exécuter 
la  loi , toujours  la  loi , rien  que  la  loi.  é% 

Voici  ce  que  je  dirois  aux  électeurs  , amis  de  la 
constitution  de  l'an  3. 

„ Le  peuple,  citoyens , en  vous  honorant  de  sa  con- 
fiance , a connu  ses  véritables  intérêts  ; naturellement 
ami  de  la  tranquillité , il  a choisi  des  citoyens  qui 
>en  sentent  aussi  bien  que  lui  le  besoin. 

„ Electeurs  patriotes,  vous  allez  choisir,  parmi  des 
citoyens  qui  n’ont  avec  vous  qu’une  seule  et  même 
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tot  bet  foefiaen  , is  ’t  dat  zulks  in  zyn  vermogen  is,  der  hulpen 
die  deze  voor  't  departement  verzoeken  , &c. 

De  invloed  hebbende  royaliften  , is  ’t  dat  er  dufdaenige  zyn , 
moeten  ingevolge  dat  het  van  is  hun  wel  doorgrond  belangen  is 
hunne  ftemmèn  niet  te  geven  dan  aen  waere  en  zuyvere  repu- 
blk  kaenen , dat  is  aen  menfchen , die  omdiehville  dat  zy  de 
grondregels  van  ’t  tegenwoordig  gouvernement  beminnen  , ge- 
nieten van  alle  het  betpouwen  der  leden  die  ’t  zelve  uytmaeken  , 
en  die  tan  zelven  flonde  dat  zy  zig  bekwaem  gevoelen  alles  te 
waegen  voor  den  voorfpoed  der  Republiek  , ook  de  begaeftheyd 
hebben  van  de  ampten  die  het  volk  hun  toebetrouwt  , niet  te 
aenzien,  dan  als  een^n  middel  om  aen  ’t  zelve  nuttig  te  wezen  , 
en  niet  als  eenen  middel  om  oude  mifnoegen  te  wraeken,  met 
zig  te  Iaeten  beftieren  door  dien  geeft  van  partye  die  zoo  me- 
nige onheylen  in  Vrankryk  ve-roorzaekt  heeft,  De  patriotten  zyn 
grootmoedig  en  iy  zullen  niet  doen  als  fommige  repreiemanten 
gekozen  in  Germinal  van  ’t  jaer  5 in  eenige  departementen  , di^ 
in  hunne  brandftigtende  en  fanatieke  aenlpraeken  verfchoonden 
en  eenigzints  wettelyk  maekten  de  moorderye  van  zoo  menige 
republiekaenfche  flagoffers. 

ik  hervatte  het  voorgaende , en  zegge  dat  het  van  den  intereft 
der  royaliften  zelfs  is  , van  hunne  ftemmen  niet  te  geven  dan 
aen  repubikkaenen  , aen  mannen  die  vaft  voorgenomen  hebben 
de  wet , aityd  de  wet , en  niets  anders  dan  de  wet  te  doen  uyt- 
voeren. 

Hier  is  nu  ’t  gene  ik  zoude  zeggen  aen  de  ele&eurs  vrienden  van 
de  conftitutie  van  ’t  jaer  3, 

» Het  volk,  borgers  met  uk  te  vereerlyken  door  zyn  betrou- 
wen , heeft  fyne  belangen  gekent  ; natuerlyk  vriend  der  rufte, 
dit  heeft  gekozen  borgers  die  de  noodzaekelykheyd  der  zelve , 
even  eens  als  hy  gevoelen. 

» Electeurs  patriotten,  gy-1.  gaet  kiezen  onder  borgers  die 
met  ul.  maer  een  eenig  en  zelve  gevoelen  hebben  f die  zoo  als 
gy  de  vryheyd  , de  conftitutie,  de  wetten  , den  peys  beminnen  ; 
gy-h  gaet  kiezen  reprefentamen , beftierders  , en  andere  open- 
baere  hedienaers. 

i - — - 
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©pmïon , qni  ? comme  voos,  aiment  la  liberté , la 
constitution  , les  lois  , la  paix  ; vous  allez  choisir  des 
représentais , des  administrateurs , et  d’autres  fonc- 
tionnaires publics. 

„ Puisse  la  sagesse  et  la  modération  dicter  vos  choix  ! 
qu’ils  soient  dignes  de  vous,  dignes  d’un  peuple  libre! 
qu’ils  ne  soient  pas  un  objet  de  dérision  pour  les 
royalistes , un  objet  de  scandale  pour  les  républicains  , 
ni  un  objet  d’opprobre  pour  vous-mêmes  ! 

„ Rappelez-vous  sans  cesse  l’importance  des  fonc- 
tions auxquelles  vous  allez  nommer. 

„ Songez  que  ce  citoyen  , envoyé  par  vos  suffrages 
au  corps  législatif,  y sera  un  des  représentans  de  la 
première  nation  du  monde. 

N 

,,  Un  représentant  du  peuple  doit  commander  le 
respect  par  ses  vertus,  la  confiance  par  son  républi- 
canisme, l’estime  par  ses  talens. 

„ Aussi,  la  première  chose  que  vous  aurez  à faire 
lorsque  vous  entendrez  le  nom  d’un  candidat  que 
vous  ne- connoîtriez  pas  personnellement,  ce  sera  de 
demander  à des  hommes  probes  , honnêtes  , amis  de 
la  République  : Ce  citoyen  jouit-il  dune  bonne  répu- 
tation ? Sa  conduite  est  - elle  irréprochable  du  coté  des 
mœurs  et  de  la  probité  ? 

,,  La  deuxième  : Ce  citoyen  est-il  connu  comme  pa- 
triote ? A-t-il  accepté  des  fondions  dans  des  temps  diffi- 
ciles ? Les  a-t-il  remplies  en  honnête  homme , en  ami  des 
lois  ? A-t-il  osé  manifester  son  attachement  aux  principes 
avant  le  i8  Fructidor ? A-t-il  la  confiance  des  royalistes? 
A-t-il  celle  des  républicains  ? 

„ La  troisième  : Ce  citoyen  est-il  propre  aux  fonctions 
de  représentant  ? Sait  - il  te  que  c est  qu  administrer  un 
département  P Connoii-il  les  intérêts  commerciaux  de  son 
département  ? Saura-t-il  vraiment  être  utile  à ses  con~ 
citoyens  dans  le  poste  quon  se  propose  de  lui  confier  ? 
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Dat  uwe  keuzen  ui.  door  de  wyshcyd  en  de  maetigheyd  ings*. 
boezemft  worden  ! dat  zy  werdig  wezen  van  eene  vrye  volk  ; 
dat  zy  voor  de  royaliden  geen  voorwerp  van  fpot  , en  voor  da 
republiekaenen  geen  voorwerp  van  verergernifle  we2en  , nogte 
voor  ul.  zelfs  geen  voorwerp  van  fmaed  ! 

Wild  gedueriglyk  indagcig  wezen  van  wat  grooie  aengefegentH 
heyd  zyn  de  ampten  tot  welke  gy- 1.  gaet  noemen, 

Peyft  dat  dien  borger  tot  het  wetgevende  lighaem  door  ul. 
Hemmen  gezonden  , aldaer  wezen  zal  eenen  der  reprefenranten 
van  de  eerlie  natie  des  weereids. 

Eenen  reprefentant  des  volks , moet  door  (yne  deugden  de 
eerbiedigheyd  veroorzaeken  , door  fyne  republjekaenfcheyd  hes 
betrouwen  en  door  fyne  begaeftheden  de  agting®  bekomen. 

Ook  zal  ’t  eerde  ’t  welk  gy-L  zult  moeten  doen  , ais  gy-f. 
den  naem  van  eenen  candidaet  zult  hooren  , en  dat  hy  u niet 
perfoonelyk  zal  bekent  wezen  , zal  zyn  van  aen  deugdige  , eer- 
lyke  en  de  republiek  beminnende  mannen  te  vraegert  : heeft  de^en 
borger  ’t  geniet  van  eene.  goede  fiem  ? is  fyn  gedrag  wat  de  j eden  en 
de  eerlykheyd  aengaer , onverwytelyk  ? 

Het  tweede  : is  de^en  borger  gekent  als  patriot ? heeft  ampten  aen- 
genomen  in  moeyelyke  tyden  , heeft  hy  de^e  vervuld  £ oo  als  ’t  een  eer • 
lyk  man  en  vriend  der  wetten  betaemt  ? heeft  hy  voor  1 8 Fructidor  fyne 
aenkleving  aen  de  grondregels  durven  bewonen  ? geniet  hy  van  betrouwen 
der  royal  ijlen  , heeft  hy  dit  van  de  republiekaenen? 

H t derde  : Heeft  de^en  borger  te  bekwaemheden  noodig  tot  de  be« 
dieningen  tan  reprefentant  ? fFeet  hy  wat  etn  departement  beflieten  is? 
kend  hy  de  koophandels  belangen  van  %yn  departement  ? tgal  hy  waer - 
lyk  kannen  weptn  aen  fyne  medeborgers  in  de  plaetfe  die  men  van  fin 
is  hem  te  betrouwen . 

Electeurs  patriotten  , dien  die  voor  ’t  geheel  , ofc  ten  minden 
voor  een  groot  deel  alle  deze  hoedaenigheden  bezit,  is  uwen 
man. 

» Allen  anderen  keus  zoude  ulieden  omeeren. 

* Ik  hebbe  het  nog  geaçrt  : het  patriotifme  alleen  is  niet  ge- 
noeg-«aen)  om  naer  booge  ampten  te  flaen. 

: I 


-,  , « , ' } ■ 

( QQQ  ) 

„ Electeurs  patriotes  , celui  qui  réunit  en  tout,  ou 
du  moins  en  grande  partie  ces  qualités,  voilà  votre 
homme. 

„ Tout  autre  choix  vous  déshonoreroit. 

,,  Je  l’ai  dit  encore  : le  patriotisme  seul  ne  suffit 
pas  pour  aspirer  à des  fonctions  éminentes. 

„ Le  vrai  patriote , au  contraire  , sans  ambition  , il 
ne  se  charge  pas  d’un  fardeau  qu’il  ne  sauroit  porter. 

,,  C’est  sans  doute  une  calamité  publique  lorsqu’il 
entre  au  corps  législatif  un  ennemi  de  la  chose  pu- 
blique ; c’en  est  une  autre  lorsqu’on  y porte  un  homme 
inepte  ou  un  sot. 

„ Les  royalistes  y avoient  porté  , en  Germinal  der- 
nier , plusieurs  intrigans  du  premier  ordre  , mais  en- 
core un  plus  grand  nombre  de  sots  et  de  mâchoires. 
— Patriotes , soyez  plus  sages  que  vos  ennemis  ; éli- 
minez également  et  les  sots  , et  les  intrigans , et  ayez 
toujours  devant  les  yeux  , que  vous  ne  consoliderez 
jamais  la  République  qu’en  portant  aux  fonctions  ré- 
publicaines des  républicains  vertueux  et  éclairés. 

,,  Par  ce  moyen  , vous  jouirez  de  la  paix  dans  l’in- 
térieur , et  les  peuples  étrangers  envieront  de  plus  en 
plus  votre  sort  et  vous  imiteront.  “ 
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* Den  oprechcen  patriot , van  eenen  anderen  kant  is  heeft 
geenen  ftae'zugt  , hy  wilt  zig  niet  laden  met  eenen  laft  die  h j 
niet  draegen  kan. 

» T is  ongetwyfeid  , eene  çpenbaere  pîaege , alfwanneer  er 
tot  ’t  wetgevende  lighsem  een  vyand  van  gemyn  beft  genoemt 
word  , ’t  is  eene  andere  alfwanneer  men  tot  het  zelve  eenen  on-* 
bekwaemen  oft  zinneloozea  zend. 

» De  royaliften  hadden  tot  hei  zelve,  in  Germinal  laeftleden 
verfcheyde  intriganten  van  ’t  eerft  order  geroepen , maer  nog 
wel  een  grooten  getal  zinneloofe  en  kraemen.  — Patriotten  wild 
voorzigriger  wezen  als  ul  vyanden , wild  infgeiyks  de  zinneloofe 
en  de  intriganten  uytfteeken  , en  hebt  altyd  voor  oogen  dat  gy -1. 
noyt  de  republiek  volftaendelyk  zult  veftigen  ten  zy  met  tot  de 
repubiiekaenfche  bedieningen  te  benoemen  deugdige  en  geleerde 
repubüekaenen.  Door  dezen  middel  , zult  gy-1.  in  ’t  inwendig 
het  geniet  van  den  peys  bekomen , en  de  vremde  volken  zullen 
meer  en  meer  ul.  geftelteniffe  benyden  , en  dufdaege  zoeken  te 
bekomen. 


LOISIRS  D’UN  PATRIOTE, 

O U 

QUELQUES  INSTRUCTIONS 
A MES  CONCITOYENS. 


SUITE . 


Les  citoyens  se  rappelleront  sans  cesse  que 
Eest  de  la  sagesse  des  choix  dans  les  assem- 
blées primaires  et  électorales  que  dépendent 
principalement  la  durée  , la  conservation  et 
la  prospérité  de  la  République . Art.  3]  6 de 
la  constitution. 

Encore  quelques  conseils  aux  électeurs . 

i5  Germinal , an  VI. 

D eux  citoyens , l’un  et  l’autre  électeurs  d’un  canton 
rural , s’acheminoient  lentement  vers  le  chef-lieu  du 
département.  L’un  étoit  généralement  connu  , et  s’an- 
nonçoit  ouvertement  pour  un  patriote  décidé , mais 
naturellement  tolérant  ; l’autrë  étoit  un  royaliste  de  la 
vieille  roche , qui  ne  passoit  pas  pour  méchant. 

La  conversation  entre  ces  deux  électeurs , de  géné- 
rale qu’elle  étoit,  devint  bientôt  particulière.  L’objet 
du  voyage  ramena  naturellement  aux  élections. 
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VAN  EEN  EN  PATRIOT 


OF  T » 


E Enige  onderrigtingen 


VOOR  MYNE  MEDE  BORGERS. 


VER  V O L G. 


II 

1 'm 


Be  borgers  [uilen  [ig  onopkoudelyk  erinneren 
dat  het  van  de  voorfigtighyd  der  keuken  in 
de  primaire  en  electoraele  vergaederingen  is 
dat  be^onderlyk  afhangt  het  voortsdueren  , 
de  bew'aerenijfe  en  het  geluk  der  Republiek . 
Art.  376.  van  de  Constitutie. 

N og  eenige  raed-gevingen  aen  de  électeurs. 

1 5 Germinal , Vie.  jaer. 

wee  borgers  den  eenen  en  den  anderen  eletfeurs  van  twee 
buyten  cantons,  gongen  al  wandelende  naer  de  hoofd- plaets van 
’r  departement.  Den  eenen  was  bekent  voor  eenen  goeden  paf 
triot;  den  anderen  was  eenen  royalifl  van  doude  rots,  roaerhy 
Rond  voor  geenen  kwaeden  menfch  te  boek. 

He«  oogwit  van  hun  reys,  bracht  natuerlyk  hunne  redens 
kavelingen  op  de  verkiezingen. 

Q * 


( *»S  ) 


Voici  leur  conversation , en  forme  de  dialogue  s 
telle  qu’elle  ma  été  donnée  par  un  des  interlocuteurs. 


Le  Patriote.  Eh  bien  , camarade  ? êtes- vous  content 
de^vos  éjections  ? 

Le  Royaliste.  Mais  oui  : on  a choisi  de  grands  pro- 
priétaires , des  hommes  à tête  reposée  , que  le  démon 
de  la  nouveauté  n’agite  p>as  , en  un  mot  , de  très- 
honnêtes  gens.  Et  quels  sont  les  choix  de  votre  canton  ? 

Le  P.  Nous  espérons  qu’ils  justifieront  notre  con- 
fiance. Ce  sont  de  braves  gens  qui  aiment  la  Répu- 
blique par  principes , et  qui,  eussent-ils  été  autrefois 
royalistes , n’en  sont  pas  moins  persuadés  que  le  besoin 
du  repos  et  de  la  paix  exigent  que  tous  les  bons  ci- 
toyens se  rallient  sincèrement  autour  de  la  constitu- 
tion et  du  gouvernement. 


Le  R . Ne  vous  êtes-vous  pas  exposés  à chpisir  des 
patriotes  exclusifs  , des  jacobins  , des  partisans  du  code 
anarchique  de  93  P 

■ - 1 •'  1 ; 4 

Le  P.  Point  du  tout  : les  bons  citoyens  de  notre 
canton  ont  juré  une  haine  égale  à la  royauté  et  à 
l’anarchie. 

)-  ' > \ ..  . . • - 1 ; . . ' “ii  . j 

Nous  n’y  avons  que  très-peu  de  ces  gens  que  vous 
appelez  des  patriotes  exclusifs  ; il  faut  les  plaindre  et 
les  guérir, /car  leur  folie  est  une  véritable  maladie;  mais 
nous  n’oublions  pas  non  plus  combien  les  royalistes 
ont  abusé  de  ce  mot  comme  de  celui  de  jacobins . 


( ss9  ) 

Hier  volgt  deze  convetfatie  by  manier  van  famenfpraek , zoo 
cn  gelyk  zy  my  van  eenen  der  tuflbhenfprekers  is  ter  hand 

geftelt. 


Den  Patriot.  Hé  wel , vriend  , zyt  gy  over  uwe  verkiezingen 
wei  genoegt , 

Den  Royal  ijl.  Dat  gaet  zoo  a!  ; men  heeft  by  ons  groote  ey- 
genaers  } ruft  minnende  menfehen  en  die  door  den  duyvei  van 
de  nieuwsgezindheyd  niet  bezeten  zyn  , gekozen;  in  eön  woord 
het  zyn  alle  eeriyke  Iuyden  , en  hoe  is  ’t  by  n er  mede  gegaen  ? 

Den  Patriot . Wy  hopen  dat  zy  ons  vertrouwen  zullen  verdie- 

\m 

nen.  Het  zyn  braeve  Iuyden  die  de  Republiek  in  den  grond  be- 
minnen , en  die,  al  waeren  fy  eeriyds  royaliften  geweeft  , nog- 
tans  licht  verftaen  , dat  de  ruft  en  den  vrede  vereyftchen  dat  alle 
goede  borgers  zig  rond  de  conftitmie  en  ’t  gouvernement  open*» 
heniglyk  vereenigen. 

Den  Royal  ijl.  Hebt  gy  geen  gevaer  geloopen  van  zoogenaemde 
exclufieve  patriotten,  jacobins  , en  aenklevers  van  de  conftitutie 
van  95  te  kiezen. 

Den  P • Men  heeft  dit  ongelukkiglyk  in  eenige  andere  cantons 
gedaen  , maer  niet  in  het  onze.  Onze  republiek^enfche  geloof» 
helydenis  is  even  - gelyken  haet  aen  ’t  koningfdom  en  aen  de 
anarchie. 

W y hebben  in  ons  canton  maer  zeer  wynige  van  die  Iuyden 
die  gy  exclufieve  patriotten  noemt  ; men  moet  die  beklaegen  en 
genezen  , want  hunne  zinneloosheyd  is  een  waerachtige  ziekte  : 
maer  wy  vergeren  ook  niet  hoe  zeer  de  royaliften  misbruyk  van 
dit  woord  gelyk  van  't  gene  van  jacobins  hebben  gemaekt. 

Wat  de  aanhangers  van  de  conftitutie  van  95  aengaet , is  ’t 
ongelukkig  dat  er  nog  zoo  veele  perfoonen  gevonden  worden 
die  meynen  dat  zy  den  grooten  democraet  mogen  fpelen  ; om 
dat  zy  hebben  hooren  zeggen,  en  dat  zy  derven  herzeggen  , dat 
het  volk  nooyt  gelukkig  zal  zyn  of  de  conftitutie  van  p 3 moet 

Q 3 
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ce  qu  ils  appellent  la  constitution  de  g 3 , c’est  à dire  " 
les  échafauds  et  la  terreur  ! Ce  sont  encore  des  fous  1 
ceux-là  , mais  des  fous  d une  plus  dangereuse  espèce  , 
des  fous  lier  ; et  cependant , demandez  à un  grand 
nombre  d entre  eux  : qu’est-ce  que  la  constitution  dé 
Üst-elle  grande  ou  petite  , ovale  ou  ronde  P Ouel- 

70US  l lue  ? Savez-vous  en  quoi  elle 
différé  de  la  constitution  actuelle  P Connoissez-vous  la 
constitution  actuelle  et  vous  êtes  - vous  donné  la  peine 
de  la  lire  P . . . Ils  sauront  vous  répondre  aussi  peu  que 
les  partisans  de  la  royale  constitution  de  91. 

ÏI  ne  faut  donc  pas  calomnier  les  républicains,  en 
accolant  à leur  masse  de  faux  patriotes  que  la  gé- 
néralité réprouve.  ô 

Le  R Ce  seront  cependant  ces  faux  patriotes-là  que 
Vous  enverrez  au  corps  législatif. 

Le  P.  Nous  n’aurons  garde  : les  vrais  patriotes  savent 
bien  que  ces  brouillons  n’y  sefoient  pas  bien  venus. 
Ils  ont  d’aiiîenrs  trop  présentes  à leur  mémoire  ces 
. époques  effrayantes , où  tant  de  milliers  de  republi- 
er*115 ft0*ent  emprisonnés  et  envoyés  à l’échafaud 
pêle-mêle  avec  les  royalistes  , époques  qu’on  ne  se 
rappelle  qu’avec  une  certaine  horreur,  et  dont  il  est 
de  l’intérêt  de  tous  les  bons  citoyens  de  prévenir  le 
Tetour. 

Le  R.  Mais  un  remède  bien  simple  ne  seroit-ce  pas 
un  roi  ? 

Le  P.  Un  roi  ! — Périssent  tous  les  rois  de  la  terre 
plutôt  que  de  voir  rna  patrie  en  proie  aux  vengean- 
ces et  aux  fureurs  réactionnaires  qu’exerceroient  les 
infâmes  suppôts  de  la  royauté , si  celle-ci  venoit  à être 
rétablie  sur  le  territoire  français  ! 

Le  R.  îVfais  quel  moyen  trouvez  - vous , dans  ce 
cas , de  prévenir  le  renversement  de  la  constitution 
de  l’an  3 , renversement  dont  les  suites  seroient  bien 
plus  à craindre  pour  moi  que  pour  vous  P 


( ï?»  î 

aen  *t  zelve  wedergegeven  worden  ; dar  is  te  zeggen  de  fcbavoH 
len  en  den  terrorifmus  I Dil  zyn  zotten;  maer  zotten  van  eene 
perykeleufere  zoon  , zot  genoeg  oen  te  binden;  ends  nogtans  , 
vraegt  aen  een  groot  getal  van  hun  : wa,  is  de  conflit..»  van 
„ > is  fy  groot  oft  klyn  , langwerpig  oft  rond?  is  er  .mand 
onder  ui.  die  fe  gelezen  beeft?  weet  gy  waer  tn  fy  vetfch.lt 
van  de  tegeewoordige  confii.u.ie,  en  heb.  gy  u wel  de  moey.e 
cegeven  van  de  zelve  te  lezen  ?...Sy  zullen  unie.  meerder  we- 
ten te  antwoorden  als  de  gunfletingen  van  de  kontnglyke  conftmi- 

tie  van  91.  vu 

Men  moet  dan  de  republiekaenen  niet  lafleten , met  by  hun 

getal  te  voegen  , valfche  patriotten  die  de  groote  meerderhey 

verwerpt.  . 

Den  R.  Het  zullen  nogtans  die  valfche  patriotten  zyn  die  gy 

naer  het  wetgevende-  corpus  zult  zenden. 

Den  P Wy  zullen  ’er  ons  wel  van  vvagten  ; de  opregte  pa- 
triotten weten  wel  da,  deze  twift- maefcers  daer  niet  willeken, 
zonnen  zyn-  Üaer-en- boven  fy  zyn  te  wel  indagttg  die  verfchr.  -< 
kende  konden,  wanneer  zoo  vele  fduyzende  republiekaenen, 
zonder  onderfcheyd  me.  de  royal.rten  , tn  de  gevangenen  en 
naer  de  dood  geleyd  wirden  , konden  , welke  men  z.g  me,  km 
erinneren  zonder  te  beven  van  fchrik  , en  welkers  wederkomffe 
alle  goede  borgers  moeten  trag.en  te  voorkomen. 

Den  R.  Ma.er  eenen  koning  zoude  dit  niet  de  bede  remedie  zyn  . 
Den  P.  Eenen  koning  1 — Dat  eerder  alle  de  kortingen  der 
aerde  vergaen  dan  dat  ik  myn  vaderland  zoude  blood- geftelt  zien 
aen  de  wraekzugt  en  wreedheyd  der  eerloofe  fteunftokken  van 
bet  koningdom,  waer  't  dat  het  zelve  m Vrankryk  erflclt 

wird  ! 

Den  R.  Maer  wat  middel  vind  gy  , in  dit  geval , om  re  voor- 
komen  de  omvetrewerpinge  der  conkiuuie  van  t jaer  3 , omve 
rewerpingé,  wiens  gevolgen  veel  meer  voor  my  als  voor  uzou- 
den  te  vreezen  zyn  ? 

Den  P.  Meer  als  voor  rny  , men  : die  kwanten  weten  hunne 
«boffers  te  kiezen  onder  alle  rangen  , en  fy  vergeven  veel  bg- 
telyker  aen  dis  de  welke  tegen!  de  Republiek  faemen  gefwore. 

Q 4 
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titres  qu’ils  aveien/à  1W<P  du.  tyran  : mais  les 
de  leurs 

-Commun.  nt  Pas  sauves  cm  sort 
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.leur,  e.  les  ™S  ”f  * S01  “ »nt  le,  fonda- 

soutiens  , sont  exp0sés  à être  sacrifiés  P 
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ïeprend  son  empire  et  elii  es;ci  Passees  ? la -loi 
d’ailieurs  , les  crime,  l J »g®  1*  citoyens  : 

appartiennent  à un  netV*1^  ^enc*allt  ^a  révolution 

bienfaits  seront  le  fnfit  des°m  T®  de  Scé!frats  5 !es 
consacrés.  N’oublions  ia  principes  quelle  aura  - 

enfanté  quelquefois  mT ^ Jes  révolutions  ont 
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k terreur,  les  échafauds  !t  f * ra®enent 
qu’il  faut  faire  ? Fil  ■ a mort  > savez- vous  ce 
mes  qui  croient  avoir  , ner  des  fonctions  les  Lom- 
pour  assurer  comme  ..eS0ln  df  ces  moyens  violens 
bonheur  de  la  France  Ta  vu  f'sent,’  la  liberté  et  le 
mesures  renforcées  pour  - 'berte  n.aPlus  besoin  de 

du  peuple  en  sera  un  des 7 ÎOUt^,rï  et  îe  b°nheur 
y era  un  des  premiers  fruits. 
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hebben  als  aen  die  de  welke  hunne  ejgen-iiefde  gctergt  foft  ge- 
kwetfl  hebben  : Guadet , Vergniaud  , Genfonné  , Pethion  , Ra- 
baud,  Dncos  , Camille  des  Moulins , Phélippeaux  waren  ook  min- 
naers  der  vryheyd  ; fy  hadden  ook  de  dood  van  den  tyran  ge- 
fworen  : maer  de  f ty tels  die  fy  hadden  tot  de  agtinge  en  er- 
kentenifïe  van  hunne  rnedeborgtrs  hebben  hun  van  het  gemeyn 
lot  nier  behoed. 

Den  R.  Maer  hoe  kont  gy  een  gouvernement  beminnen  onder 
welk  defzelfs  inftelders  en  verdedigers  dagelyk-s  blood  g.  fielt  zyn 
aen  er  de  fhgoffers  van  te  wezen  ? 

Den  P . Dit  perykel  is  niet  te  vreefen  ais  ten  tyde  van  de 
révolutionnaire  onüuymigheden  ; dele  eens  voorby  zynde  , ervat 
de  wet  de  heerfchappye  en  fy  alleen  ootdeelt  de  borgers  : ken 
anderen , de  grouweidaeden  begaen  ten  tyde  der  revolutie  zyn 
maer  te  weyten  aen  een  klyn  getal  fchorken  ; de  weldaedert  zul* 
Jen  de  vrugi  zyn  der  grondstellingen  die  fy  zal  in ’t  wetk  gebragf 
hebben.  Laet  ons  zonder  ophouden  bepeyCen  dat  , by  aldien  de 
revolutien  fomtydseenen  Cromwel  oft  eenen  Marat  voortsgebragc 
hebben  / de  jaerboeken  des  koningdoms  en  der  bygeloovigheyd 
vervuld  zyn  met  Neros , Tiberius,  en  Alexander- VI.  . . 

Maer  om  te  voorkomen  dat  nieuwe  onluften  voor  etne  tweede 
ma  el  Vrankryk  niet  verdeylen,  ende  den  terrorifmus , de  fcha - 
rotten  en  de  dood  weder  brengen  , weet  gy  wel  wat  gy  moet 
doen  ?...  Van  de  publieke  ampten  uytfluyten  die  perfoonen  , de 
welke  meynen  zig  moeten  te  bedienen  van  defe  geweldaedige 
middels,  om  de  vryheyd  en  het  geluk,  gèlyk  fy  zeggen,  aen 
Vrankryk  te  verzekeren.  De  vryheyd  heeft  zulke  maet  - regels 
niet  meer  noodig  om  zig  aldaer  re  onderdennen,  ende  het  ge- 
luk van  het  volk  zal  een  der  eerde  Vrugren  er  van  zyn. 

Den  R.  Dat  is  te  zeggen  , dat  men  geen  terroriflen  moet  kie- 
zen .... 

Den  P.  Sfiüeken?,  mynen  vriend,  men  heeft  te  groot  nuf- 
bruyk  gemaekt  van  dit  woord , om  er  niet  op  weder  re  ko- 
men. By  de  royaliften  zyn  alle  die,  de  welke  de  republiek  be- 
minnen, terroriflen;  maer  wy  , die  defe  uytdrukkinge  zelden 
gebmyken , wy  en  geven  die  niet  dan  aen  tnenfehen  befmeurfc 
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autres  sont  des  gens  qui  raisonnent  sainement,  et  à 
ceux-ci,  il  faut  leur  faire  entendre  raison  en  leur  dé- 
montrant ; que  s’ils  ne  veulent  plus  être  victimes  des 
nouvelles  secousses  qu’ameneroient  immanquablement 
des  choix  ultra-révolutionnaires  ou  contre-révolution- 
narres  , il  ne  leur  reste  autre  chose  à faire  que  de.  se 
réunir  à ceux  des  électeurs  patriotes  qui  ont  roujouts 
fait  preuve  du  plus  sage  dévouement  aux  principes , 
et  de  l’attachement  le  mieux  raisonné  à la  constitution 
de  l’an  3. 

Le  R . C’est  ainsi  que  je  me  propose  de  me  con- 
duire, et  c’est  mon  propredntérêt , bien  plus  que  celui 
de  la  République,  qui  rne  dictera  la  marche  que  j’aurai 

à suivre. 

Le  P.  V ous  ferez  très  - prudemment  : si  tous  les 
électeurs  choisis,  parmi  les  anciens  royalistes,  ont 
d’aussi  bonnes  dispositions  que  vous  , nous  pourrons 
espérer  de  jouir  bientôt  de  la  paix  et  de  la  tranquil- 
lité générale , après  laquelle  nous  soupirons  tous.  Adieu. 

I '' 


C’est , pour  Fauteur  de  ce  petit  ouvrage,  une  bien 
douce  satisfaction  d apprendre  que  dans  le  grand 
nombre  des  départemens  réunis  , les  électeurs  ont  été 
choisis  parmi  les  amis  de  la  République. 

Bons  citoyens  patriotes  ,;que  les  nuances  et  les  dis- 
tinctions des  partis  qui  vous  ont  trop  long-temps  di- 
visés, disparoissent  devant  l’intérêt  général;  rappro- 
chez-vous tous  les  uns  des  autres  et  entourez-vous  de 
lumières  ; que  le  résultat  de  votre  union  donne  à la 
République  des  représentais , ét  à votre  patrie  des 
administrateurs  , dont  on  puisse  citer  avec  honneur  la 
moralité , le  courage  , le  talent  et  le  républicanisme. 

Eliminez  , sans  pitié  , les  hommes  , quel  que  soit 
le  masque  dont  ils  se  couvrent , qui  ne  réuniroieni 
pas  toutes  ces  qualités. 
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de  fîag-offcrs  wülen  zyn  van  de  nieuwe  feheiuJDgen  die  pfl'gg * 
tw)fFe!i  de  ultra- révolutionnaire  en  contre-revolmionnaïre  keuzen 
zouden  veroorzaektn  , (y  niet  anders  te  doen  hebben  dan  zig  te 
vereinigen  aen  die  vaderlands-minnende  ekéteurs  die  altyd  b!)  1; m 
gegeven  hebben  van  de  voorzigtlgfte  aengekleefthtyd  acn  de  jgrond— 
ftellingen  en  aen  de  confShutie  van  ’t  jaer  3. 

Den  R.  ’T  is  zoo  dat  ik  van  zin  ben  my  te  gedtaegen  , en 
’t  is  meer  myneo  eygen  imereft  als  dien  der  Republiek  , die  ipy 
zal  aenwyzen  den  weg  die  ik  moet  volgen. 

Den  P.  Gy  zult  zeer  wyflelyk  doen  : is  ’t  dat  alle  de  eleéh ur  s / 
onder  de  voude  royaliden  gekozen  , zoo  we!  p jyzen  als  gy  , mo<t 
gen  wy  verhopen  van  wel  h3e0  de  algemeyne  ruil  en  vrede  , 
waer  naer  wy  aile  verlangen  , te  genieten  , vaert  wei. 


"T  is  voor  den  opleider  van  dit  werk;k  n , eene  zeer  zoete 
voidoeninge  van  te  vernemen  d^t  in  het  meeftendeel  der  ver- 
eertigde  departementen  , de  eleéieurs  gekozen  zyn  geweeR  onder 
de  vrienden  der  Republiek. 

\ 

Goede  vaderlandslievende  borgers , dat  de  verfeheydernheyd 
der  partyefthapjjen  die  u tè  tangen  tyd  verdeyld  hebben  f voor 
het  algemeyn  belang  verdwynen;  votgd  u alle  eiken  by  d ander  , 
en  doed  uwe  oogen  open;  dat  den  uytihg  van*  uwe  yereeninge 
aen  de  Repubiieke  reptefentanten  en  aen  uw  vaderland  adminif*- 
traceurs  geve  , .welkers  zedetykheyd  , moed,  btkwaetnhcyd  c.n 

repubiiekanifme  men  met  eer  mag  uytbreyd.n. 

/ : . 

Sluyt,  zonder  genade,  uyt  alle  die,  onder  wat  inom-a^nzkt 
fy  ook  mogen  komen  , die  alle  defe  hoedanigheden  met  bezitten. 

Peyfl , vaderland-minnende  ele&eurs , dat  over  al  , waer  gy  de 
meerderheyd  hebbende , menfehen  zult  kiezen  die  niet  verligt, , 
nogte  deugrlzaem  zyn  , gy  de  alderkoftelykfle  belangen  der  Re- 
publiek te  kort  doed  , en  gy  zult  11  zelfs  wel  haeft  fchaemsn  over 
de  keuzen  die  gy  zult  hebben  helpen  doen. 


( a36  ) 

Songez,  patriotes  électeurs,  que  partout  où,  ayant 
la  majorité , vous  choisissez  des  hommes  qui  ne  sont 
ni  éclairés , ni  vertueux  , vous  nuisez  aux  intérêts  les 
plus  chers  de  la  République  , et  vous  devez  vous  pré- 
parer à rougir  vous- mêmes  des  choix  auxquels  vous 
aurez  concouru. 

L’auteur  souhaite  encore  une  fols  que  ce  conseil  ne 
soit  pas  perdu  pour  ses  concitoyens.  C’est  de  la  sagesse 
de  leurs  choix  que  dépendront  non-seulement  la  durée 
et  la  conservation , mais  encore  la  prospérité  de  la 
République. 

Electeurs,  pénétrez-vous  bien  de  cette  vérité....  et 
choisissez. 


( s37  ) 

Den  opflelder  wenfcht  nog  eenen  keer  dat  dezen  raed  niet  te 
vergeefs  en  zy  voor  fyne  medeborgers.  ’T  is  van  hunne  keuzen 
dat  zullen  afhangen  niet  aileeneiyk  het  voortdueren  en  de  be- 
waereniffe  , maer  ook  het  geluk  der  Republiek. 

Electeurs , hebt  deze  waerheyd  wel  voor  oogen ...  en  kieR. 


